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AVERTISSEMEiNT. 



La marche des évèDeixiepU politiques 
est si rapide daus le NouTeau-Hoode 9 
cette coDlrée est deyenue si iotéressaote 
pour l'Ëarope, qu'on s'est bkn plus oc- . 
cuoé d'admirer lechaogemeot qui s'jest 
opéré qu'oD n'a soogé jusqu'à présent à 
examiner les causes de cette révolution. 

Pour peu que l'on rétrogade de quel- 
ques années 9 l'histoire de Buenos-Ayres 
et du Chili est à peine connue. On est 
moins étranger à celle de la conquête 
. du Mexique et du Pérou ; mais 9 il y a 
peu de temps encore , avant la publia 
cation des œuvres de M. de Humboldt». 

a. N 
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on ignorait quelles étaient les consé- 
quences de IVidmioistration des ?ain- 
quears. 

Buenos-Ayres et le Paraguay ont en 
Europe une telle renommée, qu'on ne 
sait trop comment expliquer pourquoi 
jusqu'à présent on a fait si peu d'efforts 
lenéanlB à se procurer des renseigne- 
mefits certâkis sur rbistoire et sur la 
Tèritable situation du pays. Le Paraguay 
surtout, qui ^ offert tant de foisàTEurope 
un étrange spectacle, le Paraguay n'est 
guère connu que par des notioMerro^ 
nées , et l'on sent qu'il y aurait de l'im*- 
prudenceà s'en rapporter complètement, 
pour juger de l'aiicten état de son gou- 
rernement, aux relations publiées par 
les jésuites. Le rapide exposé que {'offre 
en ce moment ne peut, en aucune ma- 
nière, combler h lacune qui existe. 
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mais il peat faire sentir le besoio de la 
remplir. On Terra en parcourant eet ou- 
Trage comment les grands événements 
qui ont étonné TËurope étaient le résul y 
tat naturel d'événements moina^JmpOr'- 
tantS; qui se passaient à^son iusu.et 
qui rétonuaient. sans qu'elle cherchât à 

en connaître .les causes. 

• yioot le m^nde.a. entendu parler de 
cd: empire d'Indiens > fondé au sein di| 
Paraguay ^etpréeenlqfdt Taspect du .bon- 
heiHt: bei'ftitsacis dout^ un spectacle bien 
eltraQrdînaire.qne. c^ui d'Américains, 
reliais €(0 cofps de nation^ siiHout quand 
on l'opposait fiuï ecènes ;de..«iassacre.. 
qui allaitant isouj^lé les. pretpiers temps 
d»Ja.coti^i|ête ; mais on nef prit guère la 
peine, d'fexamiaer les -causes premières 
de e^ pbérOQmène politique 9 l'influence 
qu.'il avail^^vc, c^eUe. qu'il. pouvait avoir 
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«nooM. Laformatioii de rempirejésuiti^ 
qy« fVil uoo conséqneiiee oatiiralle du 
système politique qui arait été suivi par 
ks oonquéraot», et du caraetère des 
nations qui le conaposaieut. 

Las Guaranis fomïaient un peuple 
plus naturellement porté vers les soins 
de Tagriculture que les autres tribus 
de cette partie de l'Amérique. Les Es- 
pagnols do Paraguay parvinrent, quelr 
que temps après la conquête , é vésunit 
ces Indiens dans des villages qui ■ leur 
étaient soumis, et que; Ton désfgnalt 
sous le nom de éommanderies. Ces vil- 
lages, accoutumés déjà au jou^f des £s- 
pafAols i devinrent l'origine de l'empire 
théocratique des mîssioiis , et l'onf eut 
voir dans l'onvrage de Félix d*l4zafa, 
que les premières guerres eorent part 
à ce grand établissiemeiit autant que fes 
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traTaox ée% fégoites; oiats oeux-ci eurcat 
rafaniagè 4e diriger ieiirs «fldrts veri 
un grand but^ tandis que les prennief s co« 
lons'ft'étaiecit eoatenlés de souibettre tt 
de réuiiir les Indiens en lés nbendeo- 
nant à leurs anciennes e^ootnmes. f 

Alors qu'un poufoir ^bsbtu se fœ* 
dait au aéin du Paraguay, sans que 
l'Espagne vt le Portogat en léoioigiiias- 
seni de ^inquiétudes oe pouvoir tévolcait 
les eolons , qui, près du* théâtre des éfè» 
nements,les jugeaient mieux et dier* 
ciiaient à entraVer leur niardie^ CeqM 
j'^séaie d-lniBquer ici paraîtra paut«4kre 
étrange, maïs je penae ^è les éf^nei* 
mènes qui se sont passèsils ndajpursdans 
ces contrées étaient préparés dès Uirs par 
les guerres sourdes que se faiaaient le 
pouf oir oivti et lepoUToîrt ecMéaf antique. 
Tandis qu'on croyaK en Earope-eêipay^ 
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jouissant d*uDe paix profande» des trou-, 
blés continuels Fagîtaient. Des deux cô- 
tés, la métropole était comptée pour 
fort peu de chose ; enfin, au dix-septième 
siècl4^, Tesprit républicain s'était déve-' 
loppé et s'opposait aux eifforts du pou- 
Yoir jthéocratiqpe. 

Gette^grande question met itérait sans 
doute d'être examinée plus loqgue- 
ment que je n'ai pu le fair<<^ J'^i essayé 
de faire! connaître la situation des deux 
partis, je me suis surtout attaché à 
faire vcomprendre Tétrauge organisation 
de l'empire fondé par tes jésuites; j'ai, 
comparé tout; ce qui a ^é dit de part et 
d'autre-; j'ai.niê'me puisé à deSiSçources 
peu cofnnues jusqu'à présent : il w 
semble que l'ambition, après avoir été 
le mobile, d'une instituiioii puissante 
et utih^9 'fittitv'pdi' lâ perdre, 
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Personne n'ignore eomNen :1e géiH 
▼emement ie Buenos - Ayre» dtfiéMi 

au dix-kuHième siècle de ^iui du Para* 

• 

guay. Maintenant les^ anciens principes 
ont eu leur réanltat» Le Paraguay, defenu 
indépendant de la métrepoie, n'a pu a^ 
couer entièrewmt un foug au4|uel on 
l'ayait aoceut«imé. l'ai tftchè de rasaem* 
bler sur le ^ooteor Fraocia à peu pré» 
tout ce qui en a été dit; mab quel^ea 
uneii des actions qu'on lui attribue pa- 
raiss^t si bisarres et offrent si pe« de 
probabilitésyque je n'ai pas cru devoir les 
rapporter. Quand le tenaps a paasé sur 
une grande rérolutiou, les faits vraiment 
importants se classent d'eux-m<Bnaes, lee 
bomtnes qui ont eu vraiment de i'influen» 
ce prennent leurs rangs , certains érèné- 
ments s'expliquent mieux ; mais au mo^ 
laent où la scène se passe ^ trop de dé- 



UUflseipfé^titQnt ayeo l£s &its priaci* 
plittx:.tIlour(|ute -la raidon n*eD soit pas. 
ébûoàèe.; l'esprit se perd paHni toutes 
les opinloos contradictoires. 

:J*avoiterai qu'il n'y a peut-être pas 
eacove uu ppiubre suffisant de matériaux 
pour écrire même rapidemeot l'histoire 
des guerres de l'iiï^epeadaQce. Je me suis 
boroét^au récit dt^ faits les plus impor^. 
tauts, en Uehaat de puiser À: des* sour- 
ces certaines; sans doute il eût été pré- 
cieux pour moi, quand je commençai à 
m'occuper die ce Résubié, que les, docu- 
ments de Al. Kunez eussent été publiés, 
ils 'm'ont confirmé l'exactitude de plur 
sieurs. faits. 

Ce ne sont pas les livres relatif) ik 
ce pays qui aianquaient^ il y en a un assez 
grand cambre; il faut se plaindre seule- 
ment du peu de notions exactes qu'ils 
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ooatieoQeat Les uas paraiMeût dictés 
par un zèle si feryenti qu'on doit croire 
à quelque exagératioo; les outres ont 
si podk d'impartialité, qu'on ne peut 
adopter oomplètement leois idées* Je 
citerai eepeadapt ici les principaux ou- 
Trages qui m'ont serri , persuadé qu'ils 
renferment des éléonents dont un autre 
pourra tirer meilleur parti que moi. 
y ai consulté M. de Hqmboldt, dont on 
ne peut jamais se passer en écrirani 
sur quelque contrée que ce soit de 
l'Amérique méridiooale. Les Voyages 
de d'Azara , l'Hlètoire du Paraguay 
de Charlerolx, celle de Muratori, ip'ont 
fourni un assez grand nombre de do- 
cuments, de même que i'ouTroge du 
docteur Fuoes. Les Lettres édifiantes , 
les noies de l'Uruguay, poëme portugais, 
le 11? re qui a été publié contre cet ou- 
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irrage 9 et enùn la Corografia brasilka 
du père Manuel Âyres de Gazai, doivent 
être cousultôs. J'ai eu à ma disposition 
un mémoire manuscrit intitulé: Repré- 
sentation fodte par le pkre prov^incial 
du Paraguay à M. le marquis de Fal^ 
deliroSf commissaire royal, pour qp'il 
suspende la guerre contre les Indiens 
Guaranis. Parmi les liyres moins con- 
nus, ou nouyellepaent publiés, j'indi- 
querai Mawe , Voyage au Brésil^ ToU- 
y rage anglais de M. Vidal, remarquable 
par ses gravures; celui qu'on doit à 
M. Au g. de Sainl-Hilaire, et qui roule 
sur la botanique du sud du Brésil. Deux 
autres volumes, récemment mis au jour, 
renferment de nombreux détails sur les 
derniers événements ; l'un est traduit 
dej'aoglals; il est dû à un Américain 
du sud ; l'autre a été publié par M. A. F. 
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SOU 3 le titre de Précis historique sur la 
révolution des provinces-unies de VA- 
mérique du sud en 1819; cette brochure 
contient des documents de la plus haute 
importance. Je citerai surtout les Es- 
quisses historiques, politiques et sta- 
tistiques de Buenos-Âyres.M. Varaigne, 
à qui Ton doit la traduction de ces pië- 
ces officielles 5 a eu Textrême obligeance 
de mé communiquer un mémoire ma- 
nuscrit sur la situation actuelle du pays; 
l'y aï trouyé des détails sur le commerce 
et sur radministration, qu'on ne pouvait 
pas se procurer autre part. Enfin Gald- 
cleugh^ Hall et quelques autres Toya- 
gearSf m'ont fourni plusieurs faits cu- 
rieux (i). 

J'ai cru devoir rejeter dans les notes 

(1) Stewenson, Miers, la Revue américaine. 
^'ai consalté également Head« Schmîtraayer. 
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qo«lque9 documents qui sont moins du 
ressort de rhîstoire qu'ils n'appartien- 
nent à la, géographie. 
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AÉSDMË DE L'HISTOIRE 

DÉS 

PROVINCES-UNIES 

DE 

LA PLATA. 



DETAILS GEOGRAPHIQUES , ET COtTP d'oEIL SUE 
LES NATIOKS INDIGENISS. 



Après avoir contemple la lutte qui s'est 
établie dans le nord de T Amérique, TEu- 
ropëen porte ses regards vers le . sud de 
cette immense contrée. Ce que l'on pré- 
voyait il y a quelques années est arrivé : 
le !Nouveau-Monde échappe à l'Ancien et 
le force & reconnaître son indépendance. 
Mais parmi tous les é^ts de l'Amérique 
méridionale ; le gouvernement de Buenos- 
Ayres est le premier qui ait fait quelques 
efforts pour se délirer du joug qu'on lût 
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imposait. Nous verrons dans le^ habitudes 
des premiers colons et dans le courage qui 
leur fut nécessaire la cause de leur réso- 
lution ; guerriers d'abord par nécessité, 
plus tar<;^} îl^ le çont deyénus par choix. 
L'indépendance a été le résultat de leurs 
premières conquêtes. 

A partir du fleuve de la Plata jusqu'à ia 
Patagonie , cette vaste étendre de terrain 
souvent aride qui succède à un territoire 
si fertile appartenait aux Espagnols : sans 
doute ils durent envier et ces belles forêts 
qui couyrent presque toute l'étendue d^ 
Brésil , et c^s belles rivières qui y portent 
l'abondance. Un fleuve immense baigne 
il est yrai le territoire o^ù ils s'établirent : 
mais la plupart de ses tributaires coulent 
dans un pajs qui ne leur appai^ient point, 
et dans soin cours il semble dédaigner 
'un sol ingrat que ne peut souvent fertiliser 
la main des hommes. 

En r«n(iontant vers le âeuye de la Plata , 
les premiers conquénants pouvaient tout* 
à -coup Se transporter dans un pay3 où 
l'abondance succédait à la stérilité ; mais 
^lt bord de Ja mer l#ir devenait précieux. 



et d'affleurs des nations puissantes et guer- 
rières fermèrent pendant assez long-tempii 
le passage de ce beau pays qu'on youlait 
leur ravir. 

Examinons rapidement ces nations. 
Voyons quels sont leurs mœurs, leurs ha- 
bitudes, leur caraclère. Il existe entre 
elles et celles du reste de l'Amérique mé- 
ridionale une assez grande différence 
pour qu'elles excitent notre attention. Je 
vois dans leurs tribus un peu plus d'énei^ 
gie et j'y remarque un caractère peut-être 
plus guerrier. Contraints de vivre souvent 
dans de vastes espaces entièrement dé^ 
couverts , ils ne pouvaient toujours dé- 
ployer les ruses que les peuples sauvages 
mcmtrent au milieu des forêts; leurt 
guerres prenaient donc un earactère plus 
liéroïque dont se ressentirent toutes leurs 
habitudes. 

Ce qu'il y a de fort remarquable ohes 
ees peuples, c'est que lors de la conquête 
les uns tendaient à devenir agriculteurs, 
tandis que les autres menaient une vie 
entièrement nomade et vivaient de leur 
chasse. D'autres enpore s'étaient emparés 
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de la navîgatîaii de» fleuyes. LWrivë« de» 
Européens vint modifier tous ces genres 
d'existence; les troupeaux qi^'ils naturali- 
sèrent devinrent la conquête des Indiens 
chasseurs , on soumit les peuples agricoles , 
on anéantit en grande partie les flottilles 
des navigateurs. Qu'est-il résulté de tout 
cela y que reste-l»il de ces nations ? Nous 
le ferons voir en quelques pages. L'anéan- 
tissement n'a point été aussi complet qu'au 
Brésil; plusieurs peuples, sans abandonner 
la chasse j. sont devenus pasteurs ; ils ont 
conservé une indépendance qu'ils ont su 
défendre en marchant vers la civilisation. 
D'autres sont dans une misère qui les 
conduira & l'anéantissement; c'est ce 
qu'on voit dans le reste de l'Amérique. 

Quoique l'on trouve une grande ressem- 
blance dans les coutumes des nations indi- 
gènes qui habitent toute cette côte de l'A- 
mérique méridio-nale, les analogies ne sont 
plusaussi fréquentes dans le pays dont nous 
BOUS occupons , surtout vers le sud ; on ob- 
serve méine des différences très marquées, 
et qu'il est important de fmre connaître. 
En général,, l'indigène de ces contrées pré> 
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sente une organisation plus forte que 
celle de rAméricain rapproche 60$ ré- 
gions brûlantes de la zone ëquinoxiale; 
plusieurs individus ^ont remarquables par 
la hauteur de leur taillé et par la raajeMé 
de leur maintien. Soit que la nature du 
pays n'exigeât plus le même genre d'ar- 
mes pour la chasse et pour la guerre, soit 
que le hasard leur en eût fait adopter d'un 
genre différent de toutes celles qu'on trou- 
ve chez les peuples sauvages du voisinage, 
on leur yit faire usage de ces espèces de 
frondes dont se sont servis depuis les vain* 
queurs : elles consistent en deux ou trois 
houles attachées aux deux extrémités d'un 
lien et , lancées avec adresse , elles ar- 
rêtent tout -à- coup rhomme ou l'animal 
que Ton poursuit en lui enlaçant les jam- 
bes d'une manière rapide. Si l'arc n'était 
point adopté par toutes les nations , il pa- 
raît qu'un grand nombre de tribus se ser- 
vaient de la lance. Il n'est point très aise 
de vérifier si la coutume de jeter le lacet 
avec lequel on renverse dans ce pays les 
animaux sauvages remonte au temps de la 
conquête; cependant on peu|: croire 
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qu'elle Tient des Américains, sans l'aUlr- 
mer. 

La constrnction des habitations ne pa- 
raît point très différente de celle qui 
avait éié adoptée 'par les Tupinambas. 
La voûte des forêts en donna Tidëe : quel- 
ques pieux solides destinés k soutenir l'é- 
difice, des branches entrelacées et garnies 
de leur feuillage, en formaient les maté- 
riaux. Les cabanes servaient à plusieurs 
familles. Le froid se faisant quelquefois 
sentir dans ces contrées, il est probable 
que des feux y étaient entretenus comme 
dans le nord, surtout qu^nd on se trou- 
vait dans le voisinage des forêts. 

Soit que ceitaines nations s'étant livrées 
exclusivement à la chasse et à la pèche , il 
fût devenu plus difficile de se procurer des 
moyens de subsistance en s'adonnant à ce 
genre d'occupation , so»t qu'un climat plus 
tempéré que dans tout le reste de l'Amé- 
rique méridionale invitât moins k une iû- 
dolence habituelle > on trouva dans ce pays 
un peuple qui se livrait à l'agriculture 
avec beaucoup plus d'activité que le reste 
des indigènes. Les Guaranis étaient agri- 
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coles , et il semble qae ce genre d'occupa- 
tion, en diminuant leur ardeur ponr la 
guerre , eût adouci leurs mœurs. Ils for- 
liraient de nombreuses tribus , mais on ne 
les redoutait point. Cependant ils eurent 
sur leurs voisins cette influence qu'exerce 
toujours un peuple plus policé sur celui 
qui l'est moins. Leur langue se répandit 
•' et modifia celle des autres nations , qui ne 
\ surent point sans doute lui conserver sa 
douceur ; car en avançant vers le nord , 
on trouve souvent S substitué au Z , et 
les syllabes gutturales j^lus fréquemment 
employées. 

Quoi qu'en aient pu dire certains obser<- 
vateurs systématiques, il est certain que les 
nations du Paraguay , reconnaissaient ainsi 
que les tribus du Brésil , un bon et un 
mauvais principe. Que l'être nuisible ait 
été souvent invoqué, que l'on ait tenté 
d'apaiser sa fureur, c'est ce que l'on 
trouve chez un assez grand nombre de 
peuples sauvages , mais cela ne prouve 
point l'ignorance absolue des attributs de 
.Dieu. 

Ce qu'il y a de fort remarquable dans la 
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culte de'diyerses nations de ces contrées ^ 
ce sont ces cérémonies évidemment reli- 
gieuses qui reviennent à certaines épo- 
ques , telles que le retour des Pléiades ou la 
célébration de certains aniversaires , et qui 
présentent le caractère le plus étrange de 
superstition et de barbarie. Elles consistent 
dans Tabslinence la plus complète et daps 
l*usage de se faire de profondes incisions 
au moyen de roseaux tranchants, qu'on 
laisse quelquefois dans la plaie; chose 
étrange , et qui n'a peut-être pas été obser- 
vée , c'est que les habitants du nord et du 
sud se font remarquer par des épreuves 
terribles, quoique d'un genre très différent : 
cela vient peut-être de cescommunications 
qui existent entre les deux pays par d'inx- 
menses canaux naturels , ou peut-être n'est- 
ce que le résultat d'un génie semblable, 
quoique le climat soit différent. 

Un usage horrible , et dont on retrouve '> 
encore des traces dans la Guyane, a dû, ^ 
plus que les gueiTes et les disettes insé- 
parables de la vie de chasseur, s'opposer 
à la multiplication des races guerrières. 
J>cs femmes de plusieurs nations se font 
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avorter, ou ne craîga^nt poiat d'attenter 
à la vie de leurs enfants. Quoiqu'elles 
soient des mères tendres ^uand elles se 
de'cident à élever le fruit de leurs amours , 
elles consomment de sang-froid cet hor- 
rible sacrifice qui leur fait surpasser en 
cruauté les bétes les plus féroces. Gom- 
ment expliquer ce mélange de tendresse 
et de barbarie ? comment même le con- 
cevoir ? Les voyageurs . ne donnent au- 
cune explication satisfaisante à ce sujet , 
mais ils vont peut-être au-devant de nos 
réflexions, en nous rappelant que le crime 
dont ils nous retracent en frémissant les 
détails n'a pas lieu chez les tributf agrico- 
les , telles que celles des Guaranis , dont la 
subsistance est plus assurée. On doit dire 
en même temps qu'il ne se commet point 
chez toutes les nations de chasseurs. 
On sent combien la conquête a dû ap- 
^ porter de changements dans les usages 
particuliers de plusieurs peuplades. Il pa- 
raît que notre exemple n a altéré en rien 
les formes du gouvernement. Les chefs 
jouissent d'une haute considération, car 
ils ont été élus par les guerriers ; mais ils 
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ne font que donner des conseils , et ils n'ont 
point le droit d'intimer des ordres. Leur 
gouvernement a quelque analogie avec 
celui de nos maires de village; ils exercent 
une influence à ])eu près semt)lable , mais 
elle s'accroît à mesure qu'ils s'attirent la 
considération ou l'amour de leurs compa- 
triotes. 

Quoique d'Azara refuse une croyance 
religieuse à ces nations, on retrouve cepen- 
dant chez elles ces espèces de devins qui 
se rencontrent dans le reste de FAmé- 
rique méridionale , et dont les fonctions ne 
varient point. Ils sont à la fois médecins 
et prêtres , et ils opèrent leurs cures par de 
prétendues conjurations mystérieuses ou 
parla succion de la partie malade. 

Sous le rapport de l'existence physique , 
ces sauvages devaient se trouver avant la 
conquête dans une situation bien difiërente 
de celle dont ils jouissent aujourd'hui. La 
multiplication des bestiaux a complète- 
ment changé leur sort sons quelques rap- 
ports , et c'est une compensation aux maux 
que nous leur avons causés. Non seule- 
ment ils se nourrissent de la chair des tau- 
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reaux sauTages , mais ils emploient souvent 
leurs peaux dans la construction de leur» 
cabanes; teb sont les Pampas ou Quë^ 
rendis, qui, en ayant acquis le degré de 
civilisation dévolu k tout peuple dont la 
subsistance est assurée , se sentent de nou« 
veaux besoins, et portent déjà cette es- 
pèce de vêtement appelé ponclio , dont 
les cultivateurs du Paraguay font usage, 
et qui convient parfaitement au pays. 

Il serait trop long sans dout^ de rappe> 
1er ici toutes les tribus qui existent encore 
maintenant. Je vais donner le nom de cel- 
les qu'on regarde comme les plus impor- 
tantes. Je laisserai parler un instant M. 
Walcknaer, qui a jeté sur elles un coup 
d'œil rapide. 

« Les Mbayas , dit-il , spn,t une race su- 
perbe , courageuse et indolente , qui ha- 
bite les deux rives du Paraguay au nord des 
Guaranis ; ils errent en chassant et en pé- 
chant entreles vingt-unième et vingt-troisiè- 
me degrés' de latitude sud , «t font exercer 
l'agriculture pac^des esclaves qu'ils trai- 
tent ayec beaucoup de douceur, et par des 
individus de la nation des Guanas. Il ne faut 
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pas confondre ces derniers avec les Guya- 
nas , qui habitent vers le nord sur les rives 
méridionales de l'Uruguay. Ceux-ci sont 
grands , maigres , d'une couleur plus claire 
que les autres tribus ; leurs yeux sont bleus ; 
ils sont peu nombreux, mais ils parais- 
sent être de la même race que les Boanes 
ou les Boroanes , qui habitent plus au sud 
les plaines à l'est de l'Uruguay. Ceux-ci 
avaient, dit -on, les yeux bleus et les 
cheveux hjonds. On place encore leur 
nom sur les caries ; cependant Azara 
assure qu'ils ont été extermines par les 
Charruas. Une partie de la nation des 
Charruas s'est incorporée aux missions 
des jésuites; l'autre, qui habita à l'est de 
l'Uruguay, fait une guerre continuelle 
aux Espagnols elaux Portugais. Les Paya- 
guas , dont le nom corrompu a ^ dit-on , 
donné naissance à celui du fleuve Para- 
guay, sont actuellement fixés dans les en- 
virons de la ville de l'Assomption; les 
Tobas et les Pitilagas sont au sud de cette 
ville , entre le Rio- Vermejo et le Pilco- 
^nayo. Les Abipons ont passé de l'autre 
côté du Parana, et habitent la peuplade 
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de las Garzas; ils sont peu nombreux, et 
depuis leur guerre avec les Morébis, ils 
ont été oblige's de se placer sous la pro- 
tection des Espagnols. » 

Quelle idée doit-on se former de la si- 
tuation actuelle de ces nations? quel rang 
doivent-elles occuper dans la population 
générale? quelle sera leur influence sur 
l'ordre social ? A£Paiblies par les ruses de 
la civilisation, mais soutenues encore par 
leur courage , elles forment un corps actif 
que l'on doit pacifier ou que l'on doit 
craindre. Profitant de cette multiplication 
surprenante de bestiaux , qui assure leur 
existence contre tous les besoins , ' elles 
sont peut-être les seules peuplades de 
l'Amérique auxquelles l'arrivée des Eu- 
ropéens ait procuré quelques avantages. 
Nous ne pouvons plus les anéantir, elles 
ont pris d'elles-mêmes leur marche vers 
la civilisation ; mais leur marche sera 
lente, parceque le nouvel état qu'elles 
ont adopté leur présente une foule d'a- 
vantages , s'alliant parfaitement avec leurs 
anciennes idées. Ce seront peut-être un 
jour les Cosaques du Nouveau-Motide: 
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alliés à la république, plutôt qu'ils ne 
lui seront soumis , ces Indiens la secon- 
deront dans les combats , mais ils com- 
battront en partisans, et il sera difficile 
d'en former un corps d'armée régulier. 
Toutefois on les engagera aisément dans 
des guerres longues et pénibles. Les im- 
menses plaines qu'ils habitent ne se cou- 
vriront point de cités, mais des camps 
mobiles les animeront. Là, comme dans 
l'Ancien-Monde , ou exercera l'hospitalité 
ou l'on se livrera au pillage. Les mêmes 
habitudes naîtront de la même manière 
de vivre , de la ressemblance du sol , et des 
mêmes ressources offertes par la nature. 

PASTEURS DES PLUNES. 

Disons un mot de ces hommes extraor - 
dinaires qui consacrent leur vie k garder 
les troupeaux, et qui sont désignés sous le 
nom de Peons ou de Guauchos. Le genre 
d'existence qu'ils ont adopté leur donne un 
esprit d'indépendance qui les empêche dq 
se soumettre au joug d'aucunes lois ; libres 
dans leurs vastes plaines, parcequ'ils sont 
presque toujours solitaires, ils veulent 
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{>orler la même liberté partout. Les exer- 
cices auxquels ils se livrent, les privations 
auxqaelles ils se soumettent, les rendent 
extrêmement précieux pour une guerre 
de partisans. 

Toujofirs montés à cheval , ils vaquent 
ainsi aux opérations les plus nrdiaaires de 
la vie ; c'est à cheval qu'ils vont au temple , 
c'est à cheval qu'ils conduisent leurs morts 
au dernier asile. Accoutumés à voir d^in- 
nombrables troupeaux, qu'ils regardent 
comme inépuisables , ils ne font aucun caJ 
de la vie des animaux et les traitent souvent 
d'une manière cruelle. La viande rôtie 
remplace pour eux toute autre espèce de 
nourriture ; le thé du Paraguay forme leur 
boisson habituelle. Un cuir de boeuf leur 
suffit pour se reposer. Dans leurs cabanes, 
point de ces meubles qui attestent quel» 
que industrie , aucun" de ces objets qu'on 
trouve chez nos paysans les plus gros* 
siers. Leur vie, partagée entre une in- 
dolence profonde et une activité ex- 
traordinaire , s'écoule sans qu'ils sentent 
la nécessité de ce qui nous serait indis- 
pensable. Ces hommes sont cependant 
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soumis au christianisme et se glorifient > 
souvent de descendre des Européens ; on 
croirait plus aisément qu'ils appartien- 
nent aux tribus sauvages , avec lesquelles 
ils ont de si fréqueuts Rapports. 

Yoilà sans doute des hommes % part et 
qui demandera jent presque à être civilisés ; 
mais dans le cas où on les soumettrait k 
un joug plus pesant que celui qu^ls sup- 
portent , c'est une question de savoir si 
la république y gagnerait. Leur indomp- 
table courage , leur amour de la vie er- 
rante les rendent des hommes précieux , 
et il ne faut guère plus de lumières 
que celles qu'ils ont acquises pour gar- 
der les immenses troupeaux qu'on leur 
a confiés. 

CONSIDÉRATIONS GÉNEAÂLES SUR LES RESSOUR- 
CES NATURELLES OFFERTES PAR CE PAYS (l). 

Examinons un moment quelle doit être 

(i) Ces détails sont généralement peu répan- 
dus , c'est ce qui m'engage à les présenter ici 
avant de passer aux détails historiques, j'inter- 
romps en cela l'ordre que j'avais adopté pour 
le Brésil. 
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]a position commerciale de fiuenos-Ayrës 
vis-à-vis de l'Europe et des autres état» 
de l'Alnérique. Le sol de cette partie du 
Nouveau-Monde n'est^oint, à beaucoup 
pré&, aussi fertileque celui des contrées 
limitrophes, et cependant l'exportation 
de ses produits a dès à présent la plus 
grande îpfluence sur le commerce exté- 
rieur. Ces plaines immenses qui seraient 
peut-être rebelles à la culture, et qui se sont 
couvertes en moins de trois siècles d'une 
innombrable quantité de bestiaux , peu- 
vent en nourrir encore davantage. Le sel 
que contient la terre en quelques endroits 
contribue singulièrement à conserver la 
santé des animaux; ils dépérissent Souvent 
dans leB autres portions de l'Amérique 
méridionale, où l'on ne rencontre point 
cette production. Soit que les bestiaux 
prennent dans . les provinces de Buenos- 
Ajres un plus grand accroissement que 
partout ailleurs, soit que, réunis en plus 
grand nombre, ils offrent des chances 
avantageuses au commerce , nulle part les 
cuirs qu'ils fournissent nç sont aussi estir 

mes. L'industrie de l'Europe s'en empare 

2. 
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est recouverte d'une très faible quantité 
de terre Tége'tale : toutes ces raisons rëu* 
nies à beaucoup d'autres , peuvent faire 
douter que les provinces de la Plata éta- 
blissent leur prospérité sur l'agriculture. 
Cependant les districts qui avoisinent le 
fleuve sont en quelques endroits d'une 
fertilité extrême et permettent la culture 
de plusieurs végétaux utiles «Le l'Europe. 
Le blé y prospère ; on affirme que plu- 
sieurs cantons seraient très favorables à la 
vigne et qu'autrefois on s'était promis des 
résultats avantageux de sa culture, quand 
un ordre ridicule et barbare la fit arra- 
cher. Plusieurs districts produisent au^si 
un arbuste qui offre une branche de com- 
merce assez avantageuse , mais seulement 
avec le Chili et le Pérou : je veux parler 
du matte ou thé du Paraguay^ dont on ne 
pourrait pas plus cesser l'usage dans quel- 
ques provinces de l'Aménque méridionale 
qu'on ne peut se passer à la Chine du thé y 
qui s'est depuis si généralement répandu 
en Europe. 

Si l'on examine quel espoir l'on peut 
fonder sur l'industrie à venir, il est dilE- 
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cile de rëpondrjc d'4ine in9a]i^,<ç .i^tîsffti- 

s'ante : on peut .dire .oepeBdap.Voque le 

manque de bois xloit ^^kû^^tM.^ J^rQg¥l^s 

de certaines manufactures , et qu'il Bjit 

ujpgent d'j remf^dier.aussi.rapidement -que 

po3sib)e , o^ par 4^s plantaUqns a^^cçessî* 

yf» , p\t par )a red^erciie de tour];)^^ e^ ,4e 

çbajçbQn fossile. . , , i. 

.En çuppps^nt, comme cela .^st.aâsex 

pïobfible, queJe Paragpay forme ^n i^Jtat 

entièr.emiçnt réparé des Çrovjncçs^U^içs 

de la Plata , le commerce' qui s'établira e%r 

tre les, d^ux gouTe4>aewent$ ne {>eut 

manquer d!^ voir beaucpMp^'Mtiv^té. ,1*^^ 

babîM^bi duParagi;^ij , confinés %fi3 i'ip: 

tërieur et n'ayant aucun dëbQUoM pOur jq 
d^fajire .de, leurs- marcb^nd^es ,; fieront 
çQMr^'w\s de les f^ire .djasç^ndre «vex^ .Je 
bQr4deJbi mer p«M^;le Rio de la Plata ,i0U 
de,Ie/i >9n¥0yen pw les tributaires d^ jQe 
fteuye dan^ l'intérieur 4u firésil $ mais ces 
marcbAndi^es, siL'puieA (s^epte le maite » 
sont k peu pr4$ les in4p(ies que to|iteS| celles 

q^'Qpi r,écçtlte4?ns le$ di$rér<ç9te^|]>arti.eA4^ 
l'Aipér^ue >méridionale | elle v.9y^ge pevt 
les rendre^dt'un prix trop qansid^rable pour 
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être emportées en JEurope. Le Paraguay 
doit donc être le grenier d'abondance 
qui fimraira ù Buènoa-Avres ce que le sol 
lu! refuse. * 

Il ne parait point du reste que l'on doive 
craindre pour' c«8 pays le» dësordres 
qu'entraîne là recherche exclusive -des 
métaux; cependant plusieurs provinces, 
cntreaUlres Rîoja renrcrnient des mines 
il'or'et d'argent. On a découvert' & Sant- 
iago dcl Ëstero , une mine importanle 

' Avant de passer à ■ d'autres objets , 
voyons quelles sont les ressources' par- 
tinrliéi'es offertes par. les enrirons de 
Buenos-AyrCs. 

'Qiiand'On je(Ee-un coup d'oeil Sur 'le 
territoire de cette capitale, -et qu'on oxa- 
hiine ce qu'il peut fournir à l'eiporlattou , 
oii voit la richesse à citté de la sférilité. 
L'inugi nation est surprise- du nombre de 
Iriiupeaui qui errent dans ces vastes plai- 
iifs, et qui se sont propagés ensi peud'au- 
ndes. Loi'sqù'on se rappelle qu'avaUt la 
conquête il u'exislaitpoint UDseUlcliev»l) 
pas une seule Wle & coine dans ce»con- 
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trëes, et qu'on les voit couvertes d'im- 
menses ti'oupeaux de ces animaux deve- 
I nus sauvages , on voit que si la nature a 
prodigué les trésors de la végétation aux 
parties rapprochées de la ligne , elle en a 
réservé pour le sud qui ne sont pas moins 
précieux. Là le Nouveau -Monde trouvera 
toujours d'innombrables coursiers , dont 
il pourra perfectionner la race ; il se pro- 
curera des bêtes à cornes d'une espèce su- 
périeure , et propres à peupler les diffé- 
rentes contrées limitrophes. Personne n'a 
pu encore calculer le nombre des trou- 
peaux qui couvrent ce territoire; mais le 
Til prix auquel un propriétaire peut livrer 
chaque animal est une preuve suffisante 
de leur abondance (i) , et de la manière 
rapide dont ils se renouvellent. 

La plupart de ces troupeaux , qui errent 
en toute liberté, ne sont point entièrement 
sauvages^ ils n'obéissent point , il est^ai , 
à la voix du maître , mais les bestiaux qui 
les composent portent une marque qul%s 
distingue , et ils ne quittent point ordinai- 

(i) Du temps d'Azara on payait un bœuf 
moio9 d'une piastre. 
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rement certains pâturages , où des bergers, 
d'une habileté étonnante, les surveillent, 
et savent s'emparer d'eux au moyen de ces 
lacets qu'ils lancent avec tant d'adresse (i). 

Non loin de ces animaux à peu prés 
soumis au joug de la domesticité, il en 
existe d'autres entièrement sauvages , qui, 
fiers de leur indépendance ; veulent sou- 
vent la faire partagera ceux qui n'en savent 
point jouir. Cet appel du cheval libre au 
cheval esclave se fait souvent dans lés 
plaines de Buenos-Ayres. La présence de 
l'homme n'arrête point toujours fe noble 
animal , qui hennit d'impatience en voyant 
son semblable soumis à nos caprices, ou 
refusant là liberté. 

Mais souvent un tléau terrible devient 
fuuestc à ces animaux que l'homme né 
protège plus : des sécheresses affreuses dé-* 
soient les vastes solitudes qu'ils habitent ; 
ils xf^trou vent plus de sources pour apaiser 
leur soif, et cherchent à se désaltérer même 

(i) Voycïce que dit à ce sujet le capitaine 
Hall. On le» a vus s'emparer ainsi de pièce» 
d'artillerie. 
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dans les eaux les plus impures; accabtësipar 
la chaleur , vaincus par la lassitude , ils sou- 
lèvent la tête avec inquiétude et dirigent 
de tous côtés leurs naseaux palpitants*. 
Tout-à-coup un vent frais , qui semble 
avoir passé sur les eaux, leur apporte une 
fraîcheur bienfaisante ; ils partent avec 
ivresse , ils s*élancent avec joie. Les plus 
rapides franchissentrespace,et s'enfoncent 
dans Ji'eau que la chaleur a corrompue; 
mais , victimes d'un impérieux besoin , ils 
sont trop lents à le satisfaire, la troupe 
impatiente se pre'cipite sur eux , le& foule 
aux pieds, les c'crase, et meurt souvent 
elle-même , pressée par d'autres animaux. 
Que Ton ne croie point ce récit exageVé, 
et qu'on me pardonne cette digression, tl 
s^agissait d'un animal que sa multiplication 
rapide a rendu de la plus importante 
nécessité pour la guerre, et qui enrichira 
peut-être un jour ces contrées (i). 

(i) Voyez d*A«ara , Histoire des. quadrupèdes 
du Paraguay* 
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HISTOIRE 1)£ LA. DECOUVERTE. FONDATION 
DE BUENOS-AYRES. 

Les explorations des Européelis dans 
TAmérlque méridionale se succédèrent 
du nord au sud , et quelques années après 
que les Portugais eurent pris possession 
du Brésil , les Espagnols parurent sur les 
c6tes de Buenos-Ayres. Juan Dias de Solis, 
grand pilote de Castille , fut envoyé' dans 
ces parages pour y faire de nouvelles dé- 
couvertes ; il parcourut une partie de la 
côte avec Yanez Pinson , qu'on lui avait 
adjoint dans le commandement de l'expé- 
dition. La mésintelligence se mit entre les 
deux chefs; ils retournèrent en Europe. 
Leur voyage fut à peu près inutile pour le 
souverain qui les avait envoyés. Toutefois 
les Portugais se plaignirent d'une infrac- 
tion aux traités » ou plutôt aux décisions 
d'Alexandre YI, qui avait si libéralement 
partagé le l^ïouveau - Monde entre deux 

puissances. * 

Comme le dit judicieusement Southey(i}, 
on n'avait jamais entièrement mis de côté 

(i) Hltiory of BrazU, 
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l^espoir conçu par Christophe Colomb 
de gagner l'Inde par un passage sitaé à 
l'ouest. Le commerce de TOrlent occupait 
à cette époque les esprits plus fortement 
que ]e désir d'accumuler de l'or ; la mer 
du Sud venait d'être découverte; il sem- 
blait plus important que jamais de décou- 
vrir le passage désiré avec tant d^ardeur. 
Solis fut chargé d'une nouvelle expédi- 
tion , et il parvint bientôt à ce fleuve que 
son immense embouchure lui avait fait 
prendre pour une mer d'eau douce. 

Contre l'usage du tanps , qui réservait 
cet honneur aux saints et aux monarques , 
Solis imposa son nom au fleuve Paraguay, 
mais une sanglante catastrophe devait rap* 
peler d'une manière bien funeste sa dé- 
couverte; il fut massacré par les sauvages 
avec une partie de sa suite. 

Un semblable événement dut porter l'ef- 
froi parmi les explorateurs ; car les événe- 
ments de ce^§enre n'arrivaient dans le 
principe que très rarement , et les indi- 
gènes de la côte , avant qu'ils eussent été 
offensés , accueillaient presque toujours 
favorablement ces avides étrangers qui 
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8*einparalent de leur territoire. La cata- 
strophe arrivée à Solis atteste le génie guer- 
rier qui distingue encore de nos jours les 
nations du Paraguay. 

L'expédition , privée de son chef, ne 
songea plus à poursuivre l'entreprise qui 
lui avait été confiée; les navires allèrent 
au cap Saint- Augustin , où ils chargèrent 
du bois du Brésil, et de là ils retournèrent 
en Espagne. Ce fut alors qu'un nouveau 
différent eut lisu entre le Portugal et l'Es- 
pagne. Emmanuel se plaignit encore de 
ce que ses droits avaient été méconnus , 
et voulut qu'on lui livrât ceux qu'il regar-- 
dait comme les coupables , poifr les faire 
punir selon la rigueur des lois. Charles- 
Quint prétendit que les lieux qu'on avait 
visités étaient compris dans la portion de 
territoire qui lui avait été désignée par le 
pape. On sent combien à cette époque on 
pouvait interpréter les lois nouvelles de 
la géographie ; les plainte^ du roi de Por- 
tugal ne furent point écoutées, et les Espa- 
gnols prirent possession] de ce territoire 
dont la| découverte avait coûté si cher à 
Tua de leurs plus célèbres navigateurs. 
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Enfin Cabol , dont les talents étaient 
depuis long-temps reconnus , fut chsirgé 
d*une nouvelle expëdition qui devait le 
conduire vers ces parages , car il s'agissait 
toujours de trouver le royaume du grand 
Cathay et le Gîpango de Marco-Polo. Tou- 
tefois il paraît que les approvisionnements 
commencèrent à manquer à peu de dis- 
tance du Brésil, par imprévoyance, ou 
que les gens de l'équipage , effrayés de 
l'entreprise à laquelle on les destinait , 
prirent le parti de les détruire : il est 
certain que Cabot se vit contraint de re* 
lâchera l'île Sainte-Catherine. Il y re- 
çut l'hospitalité , et, selon l'usage de ce 
temps barbare , il paya l'hospitalité par 
la perfidie en s'emparant de quelques in- 
sulaires. 

Où l'injustice régnait, la discorde de- 
vait bientôt se montrer ; l'insubordination 
augmenta, la cruauté la punit. Les chefs de 
ceux qui ne voulaient point obéir furent 
abandonnés dans une île déserte , et ce 
châtiment était peut-être plus cruel que 
la mort. En dépit de cette mesure , le mal 
â'accrut encore, et Ton se vit contraint d'a- 

3. 
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I * bandonner un projet qnî était fondé sur 

i5a6. des.récits incertains (i)i 

Cabot avait un génie trop entreprenant 
pour ne point diriger aussitôt ses vues vers 
un autre point ; il se rappela le malheur de 
Solis , et résolut de se rendre utile à sa pa- 
trie ; il se dirigea vers le sud , mit ses 
navires en sûreté , bâtit même un fort 
pour s'assurer de la retraite , et s'avança 
avec une caravelle rasée dans le grand 
fleuve. 11 trouva sur ses rivages des peu- 
ples qui l'accueillirent assez favorable- 

' ment , et il bâtit encore un fort qu'il . dési- 

gna sous le nom d'Espirito-Santo. Parvenu 
à la jonction du Paraguay avec le Paranna^ 
il avança encore trente -quatre lieues; 
mais il rencontra alors un peuple agricul- 
teur, chose fort remarquable dans ces 
contrées. Ce peuplel'arréta dans sa course, 
car, ainsi que le dit un judicieu:^ historien, 
la propriété donne le patriotisme , et l'on 
peut ajouter que celui qui a renversé mille 
obstacles pour former un champ au roi- 
lieu d'une nature inculte se sent presque 

(i) To jrcï Cotografiâ Brasitica^ 



DE LA PLATA. 3l 

toujours assez de courage pour le dé- 
fendre. 

Cabot n'alla pas plus kiîn, car il avait 
perdu quelques hommes de sa suite ; mais 
tandis qu'il prenait possession de ces con- 
trées, une autre expédition se faisait en 
Espagne pour les aller explorer. Diego i5a6. 
Garcia en était le chef; il commandait 
deux navires , et relâcha à Sainte-Cathe- 
rine, où les naturels se plaignirent amère- 
ment de Cabot. 

D'après les récits de plusieurs histo- 
riens , il paraît qu'un autre Garcia partit 
du Brésil pour voyager dans les mêmes 
contrées et vers la même époque. Il avait 
reçu du gouvernement du Brésil l'ordre 
d'aller visiter la partie méridionale de ce 
vaste empire. 

Quoi qu'il en sait, il paraît certain que 
Cabot mit beaucoup d'activité dans son ex- 
pédition , qu*il commença à explorer les im^ 
menses tributaires du grand fleuve. Mais, 
après s'être ^rêté à l'embouchure du Pa- 
ranna , dans le Rio de la Plata , sur les rives 
duquel îlperdit quinze de seshommes qui se 
laissèrent séduire par les vaines promesses 
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des sauvages , et trouvôrent la mort dans 
les lieux où on leur promettait de l'or. 

Garcia poursuivait son voyage; il eut 
bientôt atteint son rival , auquel il repro- 
cha de se livrer à des recherches pour les- 
quelles Je gouvernement ne Tavait point 
envoyé; mais dans ces pays déserts , où ils 
iSaS. se trouvaient environnés de dangers sans 
cesse renaissant» , l'intérêt commun devait 
faire cesser de semblables discussions. Les 
deux voyageurs associèrent leur audace 
et leurs travaux ; il fut décifié qu'avant 
' de continuer le voyage , on ifait construire 
de nouveaux brigantins au fort du Saint- 
Esprit. 

S'il y avait des raisons solides pour se 
réunir, il existait trop d'éléments de dis- 
corde entre ces deux chefs, revêtus de 
pouvoirs à peu près égaux , pour que la 
discorde n'éclatât ^int. Garcia était le 
moins iôrt et il se vit contraint de re* 
tourner sur ses pas ; il se i|éclda k pour-^ 
suivre son voyage jusqu'en Espagne. 

Le voyage de Cabot ne fut point sans 
succès ; soit qu'il se fût adressé à des indi- 
gènes qui revinssent du Chili ^ soit que 
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ceux qu'il rencontra eussent visita les sa- 
bles aurifères de la province intérieure 
de Matto-Grosso , il paraît certain qu'il en 
obtint de For et surtout de l'argent. Dés 
lors Je fleuve perdit le nom qui attestait 
leis malheurs du premier navigateur. On le 
crut destiné à procurer à l'Europe d'im- 
menses richesses , et il reçut le nom de 
Rio de la Plala (fleuve d'argent). 

Po ur faire excuser -sansdoute ',1a déter- 
mination qu'il avait prise, Cabot s'em- 
pressa d'envoyer en Espagne Ferdinand 
Calderon etRogel fiarto , afin de remettre 
ad roi un échantillon des métaux pré- 
cieux que l^on s'était procurés. Le mo- 
narque fut séduit par l'espoir qu'on lui 
laissait entrevoir. Accoutumé depuis quel- 
que temps à voir la prospérité future de 
son royaume dans les mines du Nouveau- 
Monde , il ordonna bieu à Cabot de con- 
tinuer son voyage , mais les finances se 
trouvaient tellement épuisées , qu'il ne puj 
lui envoyer d'argent , et qu'on se vit con- 
traint d'accepter les offres d'un certain 
Pierre de Mendoza , gentilhomme fort 
riche de Cadix , qui offrit d'aller faire la 
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conquête du pays en associant le roi k tous 
les avantoges qu'on pouvait en tirer. 

Tandis (jue cette détermination ^tait 
adoptée en Espagne, Cabot poursuivait 
son voyage; mais il se lassa probablement 
de n'en tirer aucun fruit, et il 86 décida 
à s'embarquer pour l'Espagne, apr^s avoir 
laissé le commandement du fort du Saint- 
Esprit à Nuno de Lara. 

Quoiqu'il n'eût qu'une garnison de cent 
dix hommes , et que ce filt une bien faible 
ressource à opposer à tous les peuples dont 
il se trouvait environné, le nouveau chef 
parvint k maintenir la paix entre eux et 
les Européens pendant assez long-temps; 
mais toutes ses précautions ne purent pré- 
venir une funeste catastrophe , et les char- 
mes d'une jeune Espagnole causèrent la, 
ruine de la colonie naissante. 

Un chefdesTymbusla voit, il s'enflamme 
d'une passion profonde , et cette passion il 
la révèle d'une manière terrible. Accoutu- 
^mé, comme tous les Américains, à cacher 
sous l'apparence d'une tranquillité impas- 
sible les projets les plus importants, il laisse 
croire àson amitié, et profitant de l'absence 



de quelqpies uns ie ces étrangers , dont il 
ne redoute point le nombre , mais dont les 
armçs l'effraient, il sa présente à l'éta. 
hlissemeût; les portes lui sont ouyertes. 
L'amour qui lui a fait concevoir des des- 
seins criminels lui donne la force de les 
exécuter. A ses ordres le fort est investi, 
le carnage commence , les Espagnols meu- 
cent en se défendant , mais ils font payer 
cher leur existence, et le chef perfide 
trouve la mort au milieu de ceux qu'il 
vient de faire égorger. 

Les Espagnols qui s'étaient éloignés pen- 
dant quelque temps pour aller trafiquer 
avec les indigènes , revinrent , et il est aisé 
de se figurer de quelle horreur its durent 
^tre saisis en voyant le carnage qui avait été 
fait de leurs frères. Ils quittent avec effroi 
un lieu qui leur rappelle tant de souvenirs 
déchirants, et cherchant une contrée où 
l'hospitalité ne cache point les crimes de 
la perfidie, ils vont demander à Pile Sainte. 
Catherine un asile plus assuré. Le déplo- 
rable événement qui anéantit la nouvelle 
'colonie donna lieu à un de ces traits qui 
jSxent le souvenir sur une époque peu 



*; 
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ferti1« en événements^- L'ëpoux de la mal- 
heureuse Lucîa Mîranda ne la troufant 
point parmi jes morts, un ardent amour 
lui inspira assez de courage pour Palier 
demander aux peuples barbares qui la 
lui avaient rayie ; mais elle était devenue 
l'objet d'une passion peut-être plus vive 
encore que celle qui avait de'jà causé tant 
de maux : les prières des deux époux fu- 
rent vaines, ils préférèrent la mort à une 
loi honteuse qu'on leur imposait, et péri- 
rent bientôt dans d'horribles tourments. 

L'expédition qui se préparait ei> Espagne 
^tait trop considérable pour ne pa» en^ 
traîner quelques délais, et d'ailleurs be 
retour de Cabot avait dû diminuer les 
espérances que l'on avait conçues. 

Ce ne fut que deux ans après l'évène^ 
ment qui avait chassé les Européens de 
ce pays que Pierre de Mendoza partit de 
Séville; mais tout avait été calculé pour 
la réussite de l'établissement , et c'est vrai- 
ment de cette^poque qu'il faut faire dater 
le commencement de la ^colonie. L'expé^ 
dition se composait de quatorze bâtiments 
qui transportaient deux mille six centcin.- 
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iquante hommes , parmi lesquels on comp- 
iait un .cert$iin nombre d'Allemands et de 
Flamands \ on amena soixante-douze che- 
vaux, en se rappelant sans doute l'im- 
pression que la vue de ces animaux eau- 
.sait aux Péruviens et aux Mexicains ; ils 
devinrent la source d'une incalculable 
.richesse pour ce pays et pour ceux dont 
il se trouve environné. 

Pierre de Mendoza avait reçu les titres 
d'adelantado et de capitaine -général de 
tous les pays qu'on découvrirait jusqu'à 
la mer dx^ Sud ; les avantages qu'on lui 
faisait étaient immenses, surtout si l'on 
a égard aux idées qu'on avait alors de 
la richesse du Paraguay. Outre une pen- 
sion viagère de deux mille ducats , qu'on 
lui assigna , il devait recevoir la rançon 
des chefs indiens qu'il prendrait à la 
guerre, et le gouvernement ne se réser- 
vait qu'un dixième de leurs trésors. L'expé- 
rience prouva bientôt que ces conventions 
étaient illusoires, et qu'on venait parmi des 
peuples qui ne possédaient d'autres riches- 
ses que leur, amour pour l'indépendance. 

Tous les genres d'obstacles semblèrent 

4 
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s'accumuler d'aloM pour s'opposer au 
succès de Vetpéditîon ; les vents furent 
contraires; la route éiàh encore peu con- 
nue. La plupart des nayîres rcfHcbérent 
clans la bisiîe de Hio-Janeiro; maïs une 
sanglante tràge'dîe se préparait, et ce fut 
ik qu'elle eut lieu. 

t). Juan Ôsorîoj ïtalîcn que ses talents 
faisaient distinguer , avait reçu le com- 
mandement en second; on Faccusa injus- 
tement de vouloir s'emparer de tout le 
Souvoir; il fut poignarde par les ordres de 
tendozdf et ce fut au milieu du désordre 
qu'excitait ce crime , que Ton remit & la 
voilé; car un grand nombre d'individus , 
effrayes de ravebir qu'il letlr préparaît y 
voulaiei^t rester au Brésil. 

On arriva cependant Â l'embouchure du 
grand fletive , après avoir relâché à l'île 
âaint- Gabriel, et Pémpracement occupé 
aujourd'hui par BuenôS-Ayres ayant ëtë 
jugé côtivenable , on résolut d^y fonder 
tt. , la ville. Environné côînme on l'était de 
i535. peuples sauvages, il fallait s allier avec 
eux ou se décider k leur déclarer la 
{^èfre; ôti commença par prendre le ^re- 
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mier parti , mais le peu de bonne foi que 
montrèrent les indigènes, oi) peut-éU'e l'a- 
bus que les Espagnols firent de leur su- 
périorité , obligèrent de recourir au 
second. La guerre se déclara; on eut 
alor^ une funeste preuve de la supériorité 
des hommes qui combattent chez eux et 
qui repoussent ragressîon. Les Espagnols 
ne connaissaient point le pays, et ils furent 
victimes 4^ leur témérité. Enfoncés dans de 
profpnds marécages, ^e pouvant point faire 
usage de leurs armes, que Thamidité avait 
rendues inutiles, ils se trouvèrent bientôt 

k " * t k. P 

à la merci des Quffanis ejt des Querend,Î8> 
qui les massacr^ent et qui tuè&ept m^me 
piçgo de ^(^ndoza, ifrére de rs^delantado » 
que son caractère rendait 4fg^<s 4'uo^ 
meilleur sort : il f^ya^it déploré ptus d'une 
£6is l» mo^jt d'Osprio. 

Si ce premier combat devint funeste 
aui Espagnols, Jles sauvages y perfiirent un 
grand nombre des leurs, etdureptpréyoir 
ie sort qui leur était réservé ; car ceux qui 
^taieiit venus les attaquer ne quittèrent 
point le pays sans y u voir bâti un fort. 

€ettc coutume adoptée .par les premiers 
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conquëranls de l*Amérîqiie d'élever ed 
tous lieux des forts, avait plus d'Influence 
qu'on ne le croit sur Tesprit grossier des 
peuples qui les environnaient^ Lés Indiens^ 
en voyant sans cesse une preuve de notrs 
puissance, s'éloignaient ou finissaient par 
se soumettre. 

Après la mort de D. Diego de Mendoza y 
selon l'usage constant des nations du Pa- 
raguay ,. les Guaranis et les Querendis se 
contentèrent du premier avantage qu^iîs 
avaient remporté, et ils donnèrent quelque 
trêve âl'a colonie. 'La colonie pour cela ne 
fut pas exempte de ces malheurs qui se font 
presque toujours Sentir dans un nouvel éta- 
blissement; ks mafkdies et la famine la dé- 
solèrent , on fut obligé d'aller chercher des 
vivres jusqu'au Brésil, et les diverses expé- 
ditions ne réussirent qu'imparfaitement. 
Enfin le génie guerrier des Indiens se ré- 
veilla , et la ville fut attaquée de nouveau.. 

L'un des chefs espagnols, nommé Jean de 
Ayolas,qui avait été chargé de remonter le 
fleuve, fonda le fortdeCorpus-Christi, cinq 
lieues au-dessus du Caronda , et redescen- 
dit ensuite sur le bord de h mer. Acca- 
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biefs par Ja famine etddsoiés t>ar la guerre^ 
les infortunés colons voulurent se trans - 
porter dans ce nouvel établissement ; mais 
bientôt les maladies en firent périr' un 
grand nombre , et la moi*t lès délivra des 
maux qui leur étaient réservés. Ceux ^ui 
leur survécurent allèrent chelrcherun asile 
parmi les Indiens. C'est , à mon a via , eette 
coutume d'une touchante hospitalité, dont 
les Améri cains donnèrent faut de preuves , 
qui fait le plus d'honneur à leiir courage. 
Comme tous les lâches, Mendoza ne sut 
point supporter un revers j il confia à 
Jean de Ajolas , qui continuait ses voya- 
ges , la direction de cette expédition si 
malheureuse , et il repartit pour l'Espa- 
gne. La mort ,. qu'il fuyait , l'atteignit dans 
son voyage, et mit fin Â sa honte. 



EXPÉDITION B*AYO£AS. FONDATION BK 
LA CONCEPTION. 



Je ne suivrai point Ayolas dans sa pé- 
nible navigation sur le fleuve de la Plata ; 
il était accompagné par un homme aussi en- 
treprenant que lui , et qui joue un grand 

4- 
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rdle dans rhj^Unre de ces contrées. Mar- 
quiez de Ir«la.pouvait.le servir de ses con- 
seils et de. son épée. Ces. deux hommes » er* 
. rant au milieu de peiiples barbi^res , ne par- 
Yinrept poÎ9t toujours . h viyre en bonne 
iatelligisnice avec . eux , qpoîqu'ils lissent 
quelquç4 alliances. La nécessité Içs contrai- 
gnit à livrer, une bataille dans l'en^place- 
iuen.t.qui e^t occupé aujourd'hui parla 
vîUe 4o PAsfmipption. Les Espagpob fu- 
rent yaiqqueurs et l'on bâtit un. fort dont 
{Martinçz deiralafut nonymë gouverneur » 
.tandis ou' Ayolas. poursuivit sa course au 
.milieu a'un.pays inconnu. 

J)ans une colonie où l'on doit se diriger 
d'après. les ordves d'un pouvoir absolu 
qui réside à vrne distance trpp considé-^ 
rable, il arrive toujours des événements 
bizarres. Mendoza avait confié sa puissance 
à Jean de Ayolas y qui l' ignorait » et le roi 
donnait la place de gouverneur général à 
Irala, qui ne coi« nut sa nouvelle dignité que 
deux ans après y tant l'expédition qui de- 
vait la lui transmettre mit de retard dans 
son trajet. 

Quoique le P«Xharlevoix fasse revenir 
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les familles espagnoles etal^les À Sainte- 
Calheriueâ la suite de Pierre de Mendoza. 
qui fit un yojage vers cette partie des c.â- 
tes du Br^'sii , il paraît iju'elles fure;nt ra- 
menées par vn certain. Sala zar^ Francisco 
Auiz Galan commanda par intérim toute 
la colonie. 

Il fut décidé ^ue l'on irait instruire le 
nouveau chef du pouvoir qui lui avait 
été dévolu. Salazar , accompagné de Goa- 
zale de Mendoza, remonta le fleuve: Ils par- 
vinrent à rétablissement d'I^ala. Celui-ci 
était allé parmi les Pajagoas ; et quand il 
fut de retour , il ne put rien apprendre de 
relatif à. Juan de Ayolas » qui. poursuivait 
son voyage au milieu^de trop d'obstacles 
pour en , faire connaître les progrès à ses 
compatriotes. 

Selon quelques historiens , ce n'e3t que 
de l'époque ou eut lieu le voyage de ces 
deux commissaires qu'il faut faire dater 
la fondation de la ville de l'Assomption. i53^ 

Située: dans une contrée plus fertile que 
Buenos-Ayres , son accroissement devait 
être plus rapide. Galan aUa y chercher des 
vivres, et rjeacontralrala^ auquel il eojoi- 
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gnit d'atteridre le gouverneur dans le ficii 
que celaî-ci lui avait indiqué. Mais on s'é- 
tait trompé sur les ressources de la nature : 
comme l'industrie et le travail ne savaient 
point en tirer parti, on se trouvait à peu 
prés dans la méitie situation au Paraguay 
qu'à Buenos-Ayres \ et c'en était peut-être 
fait de la Colonie, si trois bâtiments char- 
gés de recrues n'avaient paru sur les côtés. 

ETABLISSEMENT BKS ESPAGHTOLS AU PARAGUAY. 
SUITE DES DÉCOUVERTES. IRA^A. PASSD LE 
COMMANDEMENT. 

* Pendant que, sur le bord de hi mer , on 
faisait de continuels eiSbrts pour se main- 
tenir dans une situation qui laissât quel- 
que espoir de s'y établir d'une manière 
durable , Ayolas en faisait de plus grands 
encore pour reconnaître l'intérieur du 
pays , et il donnait des preuves d'un cou- 
rage que rien ne pouvait arrêter; mais 
tandis qu'il poursuivait ses recherches 
jusqu'aux limites du Pérou , la colonie 
exigeait un chef. Irala avait été dési- 
gné par la cour pour remplir cet emploi ;. 
i538. il fut mis à la tête des affaires. 
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Cet homme , que le parti jtésui tique a 
calomnie, avait la plupart des qualités 
qui sont indispensables à l'administrateur 
d'une colonie naissante. U réunissait la 
f)srmetë à l'esprit d'ordre , et il en donna 
une preuve, dés le commencement de son 
gouvernement , en faisant faire le dénom- 
brement des Espagnols qui étaient encore 
établis au Paraguay. Ce recensement don- 
na un résultat capable de décourager les 
phis hardis : on trouva que de trois mille 
individus arrivés de l'Europe il n'en res- 
tait plus que six cents. 

Pour conserver cette faible population', 
il fallait lui donner une direction qui ' lui 
fût utile à elle-même , et qui' l'attachât au 
sol où elle s'était ti-ansplantée. Iralaseniit 
cette nécesisité ; il fit des concessions de 
terrain à des hommes qui jusqu'alors n'a- 
vaient été que guerriers, et il les obligea 
k se créer des ressources que le temps de- 
vait accroître. 

Un certain ordre futétabUdans la ville, 
sons la direction des rëgidors, qui rem- 
plissaient les^ fonctions- d'olcades; enfin, 
oQ 'engagea les Guaranis à réunir leurs 
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efforU à ceux des nouyeau^ colons ; et ils 
formèrent plusieurs villages à peu de dÀ» • 
tance de TAssoniptîon. Otais ils avaient 
prêté un serinent d'union qnp les Euro- 
péens avaient peut-être trop souvent vio-lé 
pour y croire entièrement. 

On nous rçpre$ente la nation des Gua» 
ranis comme ayant ce peu de bonne £oi 
qui cf^ractérise les peuple^ faibles : l'a- 
néantissement des Européens fut résolu^ 
1539. upe femme avertit bemreusement du com- 
plot; et, dans cetjie circonstance^ legou- 
verneur montra plus de modération que 
n'en vavaient ordinairement ses compa- 
triotes. -Un petit nombre de conjures per- 
dirent la yi^f les autres furent absous, 
Qiileiqueg bisjyoriens prétendent que Je 
i^pmhjp^ <1^ victimes ejiit été plus grand , 
joa^js que les Indiens rachetèrent leur vie 
en proposçin^ aux conquérants de s'unir 
Â eux par des liens indissc^ubies ; ils leur 
donnèrent leurs filles et leui'S femmes. 

hp projet qui (ic^i^^it anéantir JaxoJonie 
«ut do,nc un ^e££et JtoutOp|»osé ;l0s alliances 
des Européens aT<^ les ^jLnnéripatnes com- 
mencement à prospéfter ; à^chésausolpar 



BB LA PLATA. ^^ 

leurs tf avant, les eolons le furent aussi 
par les liens qui unissent les familles. 

s AnMlKISTRÀTIOir bs CÂBXZÀ DE VACCÀ. 

Â cette époi^iie il y avait eneore en Europe 
un reste d'esprit chevaleresque, qui avait 
besoin d'être .occupe. On était peut-être dé- 
tr^pë sur les richesses de la Piala , mais 
cette vie guerrière qu'on y menait , ces con- 
quêtes que l'on pouvait assurer à sa 'pos- 
térité , remplissaient d'enthousiasme bien 
des têtes; iluc faut donc pas être surpris 
que des hommes puissants consacrassent 
leurs richesses à des projets qui, de nos 
jours , ne poui^raicnt être exëcatésqu'avâc 
les efforts du gouvernement. 

lise trouva encore un homme qui ré- 
solut de falfe la conquête du pays que 
parcourait Ayolas : c'était Alvar Nunez 
Cabéza de Yacca ; il promit de la continuer 
à ses fraiff, et partit du fort^e San-Lucar. *54o. 

Diés le commencement de son arrivée 
sur les côtes d'Amérique , il donna des 
'preuves de sbn^énie aventurier ; cardeux * 
de Ses bttîuients ayant édboùé à Sainte- 
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Catherine , il résolut de se rendre par terre 
au Paraguay , prit possession , au nom du 
roi, d'une partie des contrées qu'il tra- 
versa , et parvint enfin à l'Assoroption , 
1542. où on lui remit le commandement. 

Quoiqu'on n'eût point découvert de mi- 
nes dans le pays , l'espoir de trouver de l'or 
ne s'était jamais entièrement éteint. Cabeza 
de Vacca avait reçu l'ordre de faire ses ef- 
forts pour trouver un chemin qui conduisit 
au Pérou ; il chargea Irala de cette expédi- 
tion. Ce chef^par un motif que la isuite dés 
événements peut expliquer, se contenta de 
i^monterle fleuve jusqu'à une certaine dis- 
tance, sans poursuivre son voyage vers les 
lieux qu'on lui avait désignés, iJ envoya vers 
l'ouest un chef dindiens nommé Aracaré ; 
mais celui-ci revint bientôt, la crainte des 
sauvages du Chacol'avait arrêté. Il paya 
de sa vie sa désobéissance.; le nouveau gou- 
verneur le condamna à être pendu. Ce 
crime -am^naja guerre ; sans nos armes , il 
eut été cause de l'anéantissement de la co- 
lonie. 
* Il est ais'é de voir qu'Irala, auquel on 

avait promis la puissance, ne se décidait 
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pas è abandonner entièrement l'espoir de 
la posséder. Il ne voulut donc point s'é- 
loigner trop long'temps du bord de la 
mer. Gabeza de Vacca prit alors le parti 
d'aller lui-même à la rechercbe de ce cfae- 
•min qui devait le conduire au Pérou. 
^ Le nouveau chef se montra , com m e pres- 
que tous ceux . qui l'avaient précédé , in- 
justeet cruel envers les tribus indigènes 
qui se rencontraient sur son passage. Ac- 
cablé par lés fièvres qui désolent souvent 
les Européens dans ces contrées , son ca- 
ractère s'aigrit encore davantage , et il 
devint insupportable à ses compatriotes. 
S'il fallait en croire quelques relations 
peu dignes de confiatice , ce chef serait 
parvenu dans le voisinage du Pérou, et 
il aurait trouvé un peuple infiniment plus 
avancé dans la civilisation que tous ceux 
qu'il avait visités* Le père del Techo parle 
d'une bourgade que cinq mille bommes 
bien armés entreprirent de défendre, et 
.qui se dispersèrent à la vue des Espagnols ; 
la divinité de ce lieu était un énorme ser- 
*peat, renfermé dans une tour de bois qui 
lui servait de teïnple. 

5 
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' Les conquérants , dit-on « ne voulnrent 
-pas aller plus loia, et ^ quoiqu'ils fussent 
snr le point de parrenii* au Pérou, ils 
prëf(érérent de retourner à la colonie» Al- 
var commença ranëantissement des célè- 
bres Ore joues, en iWisant un grand nomt> 
bre d'entre eux prisonniers. Après oet acte 
i8 avril d^ÎQjustice, il rentra dans la eapitale da 
i544* Paraguay. 

Là, il trocrra tous les esprits animés 
contre lui. Bientôt le mëcontentement 
s*acornt; il %t décidé qu'on le renver- 
rait en Europe, tandis que Martinez de 
Irala reprendrait les soins' de Tadml*^ 
ntstration. 

Malgré le petit nombre d'individus qn» 
oomposfeilent la colonie, les passions étaieift 
Agitées comme dans un empire puissant- 
La soiPdu pouvoir dévorait tous les ohefs^ 
les inti^igites se multipliaient. Le navii% 
qui devait transporter Oabeea de Vacoa 
en Espagne n'était pas encore prêt , ^sanë- 
doute par le défaut d'approvisiomiemenl.. 
La captivité de l'anci^L gouverneur dura 
six mois ; enin le Jour de son départ 
arriva; mais, comme si les exactioiis 



doDt i) s'était reodu coup«bI« nVussonfc 
point sufisimiineat 9gîlé ce nialheurçiix 
pajS} SOD adiei} fut un cri 4^ discordfi; 
et, prêt à Hioqter dans Iç bâtimfntqlii. al- 
lait rcntr^îoer loia de -ç^a riyage^, il 
nomma SaUxar pour lui succéder. 

Salazar youlut profiter des droÂs qu'on 
lui laissait ; $'il ^ût réuasi > k guerris Oivik 
était allumée; qu s'empara de lui, et fo 
même bâtiment qui p(Oita>tGal»e(ia de Yae- 
ca le conduisit en £urope, d'où il fat dé- 
porté«ur les côtes fi'Alri^u^* Ainsi s« ter- 
mina Texpédition da second adelaiita4o. 

AITVATiOH nu FATS DUaANT L'ABMOriaiTRAtiiQir 

D'ia&Li.. 

Sfpias som^B^â parfrenos k uqe >4poque 
q«ii pr^sepCe \^ pe1i.|>fds les iQême& éyé- 
aere^nts qu'on a jrc^jaiarqués dans la tf^re- 
TBiéA'e période : les ^u<Yage$ profilent dits 
dissension^ des Ëspagt^ols p oi^r les att|i- 
/)uer$ Jrala les délait eonspUtempoi et 
leur, acciorcl^'ia paix. i346. 

Joa découvppie ;du Péfou l'ocuettipa eki- 
suile tout entrer» fikNàwis au pouvoir 4'wt 
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chef despotique , il feint de se soumettre 
À ses ordres ; mais il Hé veut rien ehlre-^ 
prendre. Livré à ses propres projets, il 
sait les exécuter , et il est bientôt sur les 
confins du- Pérou. Malgré la fermeté de 
son carbctôre, malgré l'adresse de sa con* 
duite , il ne peut point triompher de tous 
les obstacles qui s'opposent à sea projets ; 
la dissension régn« au milieu de son ar- 
mée , et bientôt il la porte dans la- colonie. 
L'expérience avait toujours prouva 
qu'en quittant* le pouvoir pour chercher 
des tichesses, le pouroir échappait' à 
ceux qui l'abandonnaient. A son retour, 
Irak trouva à la tête du gouvernemfent 
un certain Diego de Abreu , revêtu de 
l'autorité; celui-ci voulut la conserver; 
il se<fe(ira avec seiJ partisaki^ au milieu 
des forêts , et bientôt il y trouva h. tnW. 
fîlus affermi dans* le pouvoir, Iràla rtf- 
'soliit de 'fonder quelques établiss^nents , 
et la métrof^ole s'occnpa«' de Id seconder 
' idans i'ndiBÎi^tration.'Un certain Sdiazar> 
' revêtu du titre de trésoneb général ,'ar* 
i555.-flva bi^môi au Paraguay ; ^ il apportait 
au pays'de.plus grandes 'richesses que 
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totales celles qu'il vensiit y che^'clier. Ce 
fut à lui que l'on dut Pinlroductioa dea 
premiers bestiaux , et l'on, q de la. peine 
à comprendre comment un. taureau et 
sçpt yaches purent avoir, en si peu de 
temps, une aussi nombreuse postérité (i). 
C'est une chose bien digue de remarque , 
qu'au milieu d'un pays où tant d'obsta- 
cles pouvaient s'opposer à la multiplica- 
tion de l'espèce, elle ait suivi dans sa 
reproduction les besoins des nouveaux 
habitants. 

Malgré ce qu'il y avait d'illégal dans la 
manière dont Maiftinez de Irala se trou- 
vait revêtu du pouvoir , la cour, loin de 
chercher à l'en dépouiller, lui accorda de 
nouvelles prérogatives , qui lui furent re- 
mises parun évéque que l'on envoya rési- 
der dans la colonie*. Le gouverneur, revêtu 
d'une autorité plus grande , s'occupa d'af- 
fermir la puissance des Espagnols dans 
ces contrées ; il fonda la ville de Guayra , 
établit quelques bourgades , et, pour aug- 
menter son influence , se mêla quelquefois 

(i) Voyez d'Azara. 

5. 
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i555. ^"^ guerres que les sauvages se faisaient 
entre edx. 

Malheureusement trop rempli des iàées 
i^odftlés ^ui régnaient alors en Europe, 
et qùen^ôiibliafent ja mais les' vainqueiirSy 
Irala pensa à réoniries Indiens dans des 
établissements qfue devaient diriger les Eu- 
ropéens ; âés lors ils devenaient seigneurs 
suzerains , et réunissaient la plupatt des 
prérogatives accm-d^ à leurs semblables 
'dansTA'ticreu-Monde. Ce gouverpement , 
toutefois , ne pouvait être imposé qu'à un 
peuple peu belliqueux, tel que les Gnara- 
Tiis.^D'éjà avancé dans ragriculture , H eut 
moins de peine -à se soumettre aux 'tra- 
vaux qu'on lui imposait. Il exista dés le 
principe deux espèces de commanderies;. 
les unesL étaient le résultat de la conquête ,. 
les autres se formaient par une persuasion: 
â laquelle ne nuisait point la- force. Il est 
d'an tant plus important dcfiilre retnar- 
queriPépoquede leur établissement, qu'el- 
les devinrent 'par la -suite l'origine de- 
l'empire .des jouîtes , et que ces ecclë^ 
siastiques ne firent d'abord que substituer 
leur pouvoir à celui det laïques. 



DE LA BLX'XA. 0& 

Partoi Jés 'hautes quatitës 4e Maplinez 
deli^àfa li ne ^mt point: toujours CMpfiter 
la stricte^ëqiHtë; Jldeiinattnc»{»i«wved*tti* 
justice en soumettant J^s^ tribus à- ces «»- 
péces -de suzerains dont il ine vestMignit 
point as»ez le pouvoir ; il faut avouer , 
cependant, que les «indiens qui formaient 
volontaivenËlBut 'des villagpei n'-élaient 
point soumis Â des impôts très sévères, 
comme nous le ferons voir dans la suite 
de cet ouvrage. 

M01Ur>I>''iaA&A. VOTAtfK.BE CHÀVXS AUFiBOV. 

Iffàla* ne/ pouvait oublier Ce. ^i avait dté 
autrefois, l'objet: de tous ses travaux ; il 
envoya vers le Pérou, Ghaves, qu'on avait 
vu déjà à la tête d'unefoide «d'expéditions. 

^ns doute il fallait un courage éprou- 
vé pour entreprendre un voyage . sem- 
Mable, . à une 'époque où - le nom des i557« 
Espagnols «devait être en horreur, parmi 
les- nations indépendantes de ces contrées. 
'Irala ne put pas^ apprendre quel était le 
résultat- de cette dernière entreprise ; il 
mourut, et son gendre Gonzalodeifen- 
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doza s'empara de la direction desjifii^ites. 
Le gouvernement lui futaccorct^ d'I^nicofi- 
sentemeot^unanime » en considération dès 
•services de son prédécesseur; la mémoire 
d'Irala était donc .respectée, .et il fut loin 
d^exciter la haine., comme le- voudraient 
faire entendre quelques historiens attachés 
au parti des jéstiites , dontildinunAie p^ul- 
étre un peu la gloire par ses premier^ éta- 
blissements. 

Chaves pouvait se décider ^.commander 
sous un chef dont le caractère conservait 
toujours de Ja grandeur et de Pénei^ief 
mais» en apprenant sa mort, il reprit toute 
son indépendance, et il ne revint plus au 
Paraguay ; il fonda la ville de Santa-Gruz 
de la Sierra. 

Après l'administration d'un homme tel 
que Marti nez de Irala , qui avait commencé 
à multiplier les rouages du gouvernement ^ 
il eût fallu une tête capable d'entrer dans 
ses projets et d'affermir le gouvernement 
sur des bases certaines. Le gouverneur 
mourut , et le pouvoir ecclésiastique , qui 
avait acquis delà consistance, commença 
à prendre de l'influence sur les affaires ; 
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UB autre, gendre dlrala fut nommé gou- 
vemeur^ mais Tévécple , qui probablement 
yçulait. s'emparer, du pouToir (temporel 
sou^ un bomme faible,^ lui persuada d'al- 
ler au Pérou fgire iQopfîrmer sa nomina- 
tion ; il ne craignit point d'entreprendre 
ce vojage, iout. à la fois ridioule et përif'- 
]eux , et il fut paye de ses fatigues par le 
refus d'une digi^ité qu'il n'avait aucun 
besoin d'allei* demander. 

Le gouvernement fut accordé à Ortiz de 
Zarate, qui nomma CaeéresiSonlieuteiiantv 
etl'eçyoyaau Paraguay* On sent aisément 
que l'ambitieux évoque ne pouvait se dé- 
cider à voir fronder ainsi. son pouyoir; 
a,ussi Gacéres ne parvint-il à lui échapper 
qu'en s'envii:onnant d'un^foi^ce imposante. 
IJn événement singulier cliuingea toutes 
les çboses de face : Gacérej^ étant allé à la 
n^esse, l'évéque ,. au rapport d'Axara, le 15^9. 
fit saisir dans le sanctualve. par .ses parti- 
sans , et le fit renfermer dans une prison 
dont il se constitua lui-même le geôlier. 

La destinée de Gacéres fut singulière. \ 
envoyé au Brésil pour y être emprisonné > 
l'humanité le fit sortir- de sa captivité; la 
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' crainte d'une excommunication , dent le 
menaçait l'ëy^que , l^fit rentrer dans les 
fers ; il ne retourna en Espagne qu'à la 
mort du fougueux prëlat , dont on désap- 
prouva la conduite , mais dont on ne pou- 
vait réparer les excès (i). 

Garaj avait reçu- le coitimandementdes 
mains de l'i^vlque ; mais Zarate existait 
encore , et il avait ë^ rev^u de son auto^ 
rite par un pouven* légal f il revînt ddne 
au Paraguay t ce fut pour éprouver le 
m^me sort que son lieutenant, et une 
longue réclusion devint son partage. 

Ce qu'il y a de plus remarquable à cette 
époque , c'est qu'au milieu des disSeïi' 
sîons les plus cruelles , le caractère *aetif 
des Espagnols savait tout entréprendre. 
Lea guerres partielles avec tesl^iens se 
continuaient , et des villes s'élevaient au 
l sein des' déserts; c'est ahisi que Garaj 
1573. fonda la viliedeSaata>Fé delà Yera-druc, 

(1] Ici d*Azara et Charlevoix soat d^ns nae 
contradiction complète ; l'un assure que Té- 
vêrqtie motinlt, l'autre le fait retourner en 
ïtfpagne aret ton prisonnier. 



\ 



et que la thé de S«B-Salirador s'ëkva nw% 
loin de l'Uruguay. 

Zarate mourut da^^s ^ captivité, etiëgua 
le coanDandejneDt à celui qui ëpouseraîl 
$9L iîlle. Gaft'^y lut noimiaé tuteur. Apiré» 
avoir reinpli les Revoirs que lui imposait 
ueljle cjiargje , et ^s'être empressé de marier 
^ pupille avec don Juan de Toitç^ de 
Yera y Aragon , malgré rop^ositioxt éa 
yice-roi y qui résidait à I^ma » il rentra 
4ans l'intérieur y et fonda plusieurs villes 
i^ouvelles. Le caractère de cet homme est 
.Vfaiiq^^nt remarquable; fondateur et cor^ 
quérant , il semblait avoir é^é envoyé dans 
ce pay3 ipour édifier et pour détruire ; et 
si son courage et son actjviM s'étisiiçBjl dé^ 
ployés sujr un antre théâtre, J^JEurope aurait 
célébré 9pn ^om : le^ jpej^ples indigènes 
.devaient le redouter, car il leur ravissait 
rindépenxjiance,, let leji ployait au joug 
de la civilisation. , 

La ville de J^ueiios-Ayrcs , .comme on 
l'a déjà vu y avait été a^n^^p^e. iQaraj 
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sentit toute l'importance de ]a posîtloti 
qu'elle occupait; animé de cet esprit créa- 
teur qui lui faisait renverser tous les ob- 
stacles pour peupler le pays depuis la sour- 
ce des âeuves jusqu'au bord de l'Océan , 
i58o. il fonda de nouveau sur ses ruines la 
capitale qui a donne son nom au reste du 
pays. Mais , pour se faire une juste îdëe 
'des faibles commencements d'un établis- 
sement semblable , il faut se rappeler que 
soixante Espagnols furent d'abord les aeûls 
' habitants de la ville. 

Garay s'occupa ensuite de former plu- 
sieurs commanderies. 11 n'était plus per- 
mis aux Indiens d'errer dans les forêt» , 
et d'y chercher pour eux seuls des moyens 
de subsistance. Les Européens venaient 
pai*tager avec eux lés fruits de leurs tra- 
vaux. Celix qui vivaient encore en liberté 
* craignirent sans doute d'éprouver unsort 
pareil à celui de leurs compatriotes. Garay 
ne put 'échapper à leur vengeance ; il pé- 
rit soùs les cdups des Indiens Minuanes, qui 
le massacrèrent avec quarante des siens 
'au moment où il se rend ait à l'Assomption. 
Celui dont il remplissait l'emploi, mais 
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dont il n'ëtaît que le lieutenant, marcha 
alors sur ses. traces. Vera y Arago, sur- 
nomme la face de chien, à cause de son 
eitréme laideur, s'enfonça* dans cette vaste 
contrée conçue sous le nom de Ghaco , et 
il y fonda la ville de Conception de Buena^ i58^« 
Ësperanza. Mats sans doute que son 
voyage avait excite' l'cnvie, ou qîne le pou- 
vôirqu'il conservait paraissait illégal, car 
le vice-roi du Pérou le retint dans le 
pays pour lui faire faire ^oia procès ; il ne 
revint au Paraguay qu'au bout de deux 
ans ; et, par ses ordres, l'on fonda la ville 1587. 
de Gorrientes ainsi que plusieurs autres 
établissements. 

L'histoire de ces contrées, qui , pendant 
plusieurs années, n'a rien présenté de 
bien remarquable , devient dans le dix- 
septième siècle a peu prés sans intérêt 
pour l'Europe jusqu'à ce que le gouver- 
nement des jésuites occupe tous \^s es- 
pi^ts. Pendant un certain laps de temps , 
on' voit ' les gouverneurs dépendants du 
vice -roi du Pérou, agissant d'après leurs 
'Ordres , bu plutôt restant dans une sorte 
• cl^ittàction qui forme le plus grand contraste 

6 
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de» homme» s^n9 pouvoir H presque sans 
énergie , Iç clergç prend une influence qui 
n*ft bientdt plus de borner. 

L'amour 4es découvertes coniniencaBt 
à »e calmer » et le i^uvernement espagnol 
requérant plusse consistance dans le poys 
qu'il avail conqutS , quelques tribus sen-- 
tireni que, malgré lenrgjénie belliqueux, 
elles pourraient éti^e soumises; on les vit 
rcdoi^bler d'eâbrts pour échapper â un 
ÎQUg qu'elles d^teslaiêat. Quelques imes 
réu3su*ent dad^s lenrs gënéreuf efforts .* 
lane seule nation ,!0|ub.liant la cause géné- 
rale , proposa plus tard aux CQji^quérants 
d^e s*9tfsopier i euiL {K>ur snJlïjugner ies '^^' 
<res peuplades. 

jQjiiç^S(ns L'4i?AvBMssPAi^N{r n¥S jési/ites. 

Dès le temps de la conquetje , il et.^it 
venu quelques eccjjésiastiques au Pf»i;a- 
.guay ; mais ce ne fut que ,vers^e cpr^yn^n* 
cernent du dîx-septiéiiiç siècle , que les 
jésuites commencèrent à s'y jétpbtir. l^s 
avaient d'abord été apjpclés au .Xjnçuinap 
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et au Ghiïi ', et ttti^ ^^ëUtiem pd^iit arrêtés 
sur le bord de k mer; Uâ^ëu prlti»t&fd» 
il^fi'efldprësëéretit de sd finir dabs ce (>ayà , 
où ils sentaient qu'ils pouvaient atoîi* la 
plus grande infliteùce. A cette ëpoque , 
FËspagiie comiliençait i perdre de Bon 
ancienne splendeur ; iU dirigèrent lenrs 
vues sur le Nouve$u-Monde , et ii est assez 
probable qu'ils préparèrent de longue 
maiii cet immense établissement qu'ils 
avaient essaye vainemèttt d'ëtablir aa 
Brésil , et que IFsituatiott des Indiens au 
t^arajguay leur permettait bien plus Aisé- 
ment de former. 

Ces espèces de fiefs accordés aux suc- 
cesseurs dés conquérants, qui les dési- 
gnaient sous lé nom de commanderies , 
èo^^inuaient it "stihëîstev , quoique , selon 
les ordonnants 'de Iti fondation, ils 
du^îetit se dissoudre. Accoutumés h obéir, 
, les Indiens obéfssaîetit toujours sans se 
rappeler leurs privilèges. On ne 'ÔeVait 
point s'attendre à ce que les Espagtiols les 
leul" tappèlaàifent , il eût fbMti teur suppo- 
ser tih dësint^eiiisémëtft ^gal à l'apathie 
de èenk ^ù'on Mir aV^it sdûiiés. 
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Le gouvernement jusqu^alor& était resté 
flans une indifférence parfaite sur cet ob- 
jet ; et il est probable qu^il avait Tintention 
de laisser faire une loi deTbabitude , sans 
se mettre en peine des résultats qu'elle 
avait pour une classe d'bommes toujours 
intéressante , puisqu'elle était opprimée. 
Les jésuites s'aperçurent probable- 
ment de ce qu'ils semblaient ignorer. 
L'état des cbosès s'opposait trop à leurs 
desseins pour qu'ils ne cherchassent point 
k le faire changer. Dés^ette époque , il 
se mêlait bien des intérêts différents k 
ceux de la religion. Une ordonnance , en 
apparence entièrement favorable aux 
indigènes , partit de la métropole , et put 
faire prévoir le changement rapide qui 
allait s'opérer. Un commissaire du gou- 
vernement arri^va au Paraguay, et vint 
délivrer [e$ Indiens des différentes com- 
manderies du joug qui les opprimait. 
L'intention était généreuse de la part de 
ceux qui recevaient à leur insu la pre- 
mière impulsion. L'exécution ne répondit 
que très imparfaitement au but que l'on 
s'était proposé j il n'y avait point assez 
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d'ordre et d'activité dans le oabîjoet de 

* 

Madrid pour que l'on s'en aperçût. L'or- 
donnance , qui rendait libres des hommes 
iqui n'auraient jamais dd perdre leur îndë- 
pendance , privait trop de gens indolents 
des soins domestiques auxquels ils avaient 
été accoutumes. On aima mieux faire 
croire au gouvernement que ses ordres 
étaient suivis que de les exécuter. Cepr h.- 
dant plusieurs villages , en quittant la juri- 
diction des laïques , se ti*ouVérent soumis 
au pouvoir ecclésiastique , qui devait bien- 
tôt les astreindre à d'autres lois. 

F017DATION DE L'ETABLISSEMENT 2>S5 JÉSUITES. 

On avait souvent répété que jamais on 
ne pourrait parvenir à former un corps 
de nation de ces tribus errantes qui par- 
courent l'Amérique i tout le monde par- 
tageait cette idée; et il faut avouer que 
pour les Européens elle n'était point dé- 
nuée de fondement. Plusieurs faits im- 
portants venaient à son appui : un très 
petit nombre pouvaient servir â la com- 
battre. Voilà que tout-à-coup s'élève un 

6. 
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empire d'Américains naguère sauvages, 
à qui on impose des lois , et qui les sui- 
vent , dont régrîcultiire est la principale 
occitpatioii , et dont les habitudes ont suf3i 
de tels eliàngeinents qu'il n^ a peut-être 
point d'exemple d'une civilisation aussi 
1609. pronipte dans l'ordre social. Un cri d'ad- 
niiràtibn retentit de toutes parts; mais l'ad- 
mif àtîon exagère tdujoui% ; et cLes hommes 
qui ne s'étaient point jusqu'alors occupes de 
l'Ainërique du sud , donnèrent des louan- 
ges absurdes au gouvernement qu'avaient 
fonde les jésuites. II y avait sans doute 
beaucoup à admirer ; niais il y avait aussi 
un assez grand nombre d'abus k faire con- 
naître , et on passait sous silence tout 
ce qui aurait pu désenchanter sur ce ré- 
gime heureux , sans réfléchir ni aux usa- 
ges dès peuples , ni au résultat de leurs 
travaux. 

Dans la fondation de l'empire jésuiti- 
que, je vois sans doute une forte pen*> 
sée; je vois dans l'administration inté- 
rieure une complication de détails fort 
remarquables ; mais qui a refusé aux jé- 
suites de cette époque les pensées actives- 
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et des talents ? 'Dakis <2eite bccatfiôti' teste à 
savoir à ^troi ils les appliquaient. 'Dminé- 
reiit-ils le bonheur aût. Ihdîens ? On pour- 
i^it répondre -qu'ils étaient itius/ avant 
tout par ukie grandepensëe politique* 

Il y a eu'de retagëratî<yn même d«ns 
lès premiers détails qu'on a donnés âur 
la fondation de Ternaire jésuitique : ra- 
menons tèut à la térîtë. yb;fons les cho- 
ses telles 'qu'elles se passaient; c'est le 
ieUl inoyén de porter un jugeinent sur 
un point hli^rlquc qui a 'déjèi tailf ex- 
cité Fattèntidn de TEurope, et qui a 
encore J^soin d'être éclairé avec impsrr- 
tlàlrté. 

Une des choses 'qu%n ' doit * regarder 
ctytamé les plus* remarquables 'dans le s;^s- 
téme des^ Jésuites , ceUe qui satisfait le plus 
l'hiimanité , ce fut la manière '^ont ils 
fondérefit les difi*érentes missions qu'ils 
ajoutèrent aux anciennes comtnandertes. 
Rarement la force fut employée ; presque 
toujours la persuasion opéra des change- 
ments rapides dans l'ordre social de ces 
peuple^; ils mirent aussi en usage une 
adresse que les anciens conquérants avaien t 
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dëdaîgnëe. D'Azara , qui n'était point par- 
tisan du système des missions» admire 
quelquefois les moyens qui furent adop- 
tas par la compagnie pour se procurer 
de nouveiBux néophytes. Us varièrent sans 
doute leurs moyens politiques ; celui qu'ils 
employèrent pour former la peuplade de 
Taruma dut être mis plus d'une fois en 
usage , à cause de sa simplicité. 

Un des pères de la compagnie ayant ap- 
pris qu'il existait 9 à quelque distance de 
son établissement, une tribu de Guaranis 
entièrement sauvage, résolut de la sou- 
mettre au joug de la civilisation , et de la 
convertir au christianispae. Il fit rassem- 
bler un nombre assez considérable de bes- 
tiaux , ordonna à quelques indigènes con- 
vertis de le suivre , et s'avança hardimejat 
vers les forêts qui servaient d'asile à la 
peuplade qu'on n'avait -point encore es- 
sayé d'assujettir. 

Le petit nombre d'individus qui com- 
posaient la caravane ne pouvait donner 
aucun ombrage aux Guaranis indépen- 
dants'; ib accueillirent leurs compatriotes 
et l'Européen qui les conduisait. Celui-ci 
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leur offrit les bestiaux qu'il avçijit am^ës , 
et leur dit que le désir de leur procurer 
l'abondance au sein de leurs forêts Ta- 
vait engagé h venir les visiter. L'insou- 
ciance sauvage fit place à la joie la plu^ 
bruyante ; les festins se succédèrent ; on 
regardait comme inutile de se livrer dé- 
sormais à la chasse, et des actions de 
grâces étaient adressées à Tétranger bien- 
faisant auquel l'on devait cette- vie paisible 
si différente de celle que mènent oyrdi- 
nairement les peuplades sauvages. ^ 

Cependant on eut bîe^tôt épuisé le bé- 
tail qui avait été amené par le missionnairç. 
Il offrit d'en envoyer chercher d'autrfj ; 
on accueillit avec joie sa proposition , et il 
détacha de son escorte un petit. nombre 
de catéchumènes qui se rendirent à la 
réduction prochaine , munis d'instructions 
qu'on exécuta ponctuellement. De nou- 
veaux bebliaux furent amenés , mais une 
escorte nombreuse les suivait. Elle f^t 
accueillie ; les festins i^ecommencè^n^ ; 
la joie fit oublier la prudence ; en uii mo^, . 
on répéta si souvent les voyages , pour se 
procurer des bestiaux et réhdre la troupe 
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obtenir d'elles un travail journalier que 
si ce travail avait été impose à des peu- 
plades de chasseurs. U fallut néanmoins 
de la persévérance pour qu'il s'exécutât 
régulièrement ; quelques historiens rap- 
portent que plusieurs de ces nouveaux 
agriculteurs se livrèrent dans le principe 
à cette insouciance qui engage les Indiens 
h satisfaire toiiâ leurs goûts du moment , 
et qil'ils n'hésitaient point à tuer les ani- 
maux qu'ion leur confiait, quand ils étaient 
pressés par la faim; Du reste, ces accidents 
ne ' furent que pàVtiels , et l'on adopta 
bientôt daps la plupart des' missions un 
système de travail , qui , en réunissant les 
Indiens, permettait une active surveil- 
lance. Oiitie dblt point se le dissimuler, 
ce qu'il'y a 'd«- plus difficile dans la civi- 
lisation' d'un peuple sauvage , c'est de le 
soumettre à un travail' réglé, c'est de lai 
faire çorapvèndre qu'il faut de la pré- 
^éjyance V^et <{ue des approvisiontiements 
deviennent îiîdispensables h teux qui for- 
ment d^jà' tiné société où la nécessité peut 
se' flaire ' sentir parcequ'oh cesse d'être 
nomade , et qu'on prend tous les besoins 



de la vie se'den taire : c'est la plupart du 
temps dans cette circonstance importante 
que Ton voit échouer ceux qui s'occupent 
de réunir en société les nations sauvages , 
et il faut convenir qu'on n'emploie pas 
assez souvent les grands mobiles qui furent 
mis en mouvement par cette compagnie 
pour entraîner les néophytes au travail. 

Le travail, comme je l'ai dit, était près* 
que une fête, ou du moins il en présentait 
l'aspect, et c'était beaucoup pour des 
peuples qui ne craignent point la fatigue 
quand leur imagination est occupée, mais 
qui rejettent bien loin foute idée de tra- 
vail , si ce travail n'a point une récompense 
immédiate. 

La religion s'associa à ces fêtes de 
l'agriculture, c'est ainsi qu'elles se pas- 
saient. A l'heure marquée pour se ren- 
dre aux champs , on construisait avec 
des branches nouvelles une espèce de 
dôme de verdure sous lequel on pla- 
çait une statue de la Vierge; \aL musique 
se faisait' entendre, les cultivateurs/trans- 
portaient cette espèce d'autel dans la cam- 
pagne, ils l'oraaieAt de fleui^s, et se livraient 

7 
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à leurs travaux au don des instruments, 
qui ne cessaient de jouer les airs capables 
de les animer. 

Sans doute ce moyen paraîtrait fort bi- 
garre dans nos contrées, mais au Para- 
guay, il exerçait la plus grande influence; 
il exaltait Tâme des êtres les plus indo- 
lents qui, il faut en convenir, étaient 
presque toujours prives du moteur le plus 
puissant , de Tintérêt particulier qu'on né 
pouvait plus trouver où tous les biens 
étaient communs. D'ailleurs, il faut Ta* 
Jouter, tout cela ne dut plaire aux In- 
diens que pendant quelques années; ili 
furent bientôt insensibles à cet air de fête 
que l'on voulait donner aux travaux qu'on 
leur imposait. 

L'on doit avouer cependant que le temps 
consacré à la culture n'était point trôi 
considérable , et en cela les jésuites mon- 
trèrent une connaissance exacte du carac- 
tère de leurs néophytes. 

Les denrées dont la culture était le plu 8 
généralement répandue n'offraient pas 
une grande variété, c'était celles dont 
ce$ peuples , encore sauvages , faisaient un 
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usage babîttiel. L'on s'occupait principal 
lement de faire yeniF4e maïs , le matte ou 
the du Paraguay , et le cotonnier dans les 
endroits où le terrain lui était favorable* 
Tous ces produits de Tagricullure n'étaient 
point remis à chaque cultivateur ; iU 
étaient' réunis dans les magasins «appar- 
tenants à chaque communauté; il ne pou* 
vait donc point y avoir d'émulation dans 
les travaux; chaque Indien recevait la. 
inéme ration de ifiaïs, de viande et do 
matte. Cette ration était abondante. On 
l'avait calculée sur les besoins connus dç 
l'Américain , qui, tour à tour, support* 
les jeûnes les plus austères et les excès Ici 
plus dangereux. 

Le vêtement é(aît, comme on doit !• 
penser , d'une simplicité extrême ; il fal- 
lut, pour que les Indiens se décidassent 
quelquefois à adopter le nôtre, qu'on 
y attachât des prérogatives qu'ils igno* 
raient d'abord , et qu'on ne tarda pas à 
leur faire connaître. L'habit que portait 
le peuple consistait dans une robe 
blanche. Les officiers do la bourgade » 
toujours choisis parmi les Indiens^ étaienl 
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revêtus de brillants uniformes yenus d'Eu- 
rope. 

Les femmes , nourries comme les hommes^ 
étaient habîllëes à peu prés comme eux. 
Si Ton demande quelle part elles avaient 
dans tous lestravauximposés à leurs maris, 
On pourra répondre que Ton s'était fort peu 
Occupé de développer leurs facultés indus- 
trielles, et qu'elles étaient presque unique- 
ment occupées à filer la quantité de colon 
qu'on leur remettait chaque semaine ^ 
comme une tâche dont elles ne pouvaient 
point se dispen.'er. Du reste, tous les autres 
travaux qui ordinairement leur sont des- 
tinés étaient réservés aux hommes , & 
l'exception de ceux qui regardent direc- 
tement l'intérieur du ménage. 

Ce fut dans les missions que l'on put 
acquérir la preuve que l'Américain est 
doué, peut-être plus que l'habitant deT An- 
cien-Monde , de cette industrie qui ejige 
tout à la fois de l'adresse et de l'observa- 
tion , et que si , dans sa simple habitation, 
il ne réunit point tous les ustensiles dont 
nous lui avons montré l'utilité, c'est qu'il 
en dédaigne l'usage , et qu'un instant dé* 
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robé k la tranquillîtë lui paraît payei^ trop 
chèrement les objets qui ne lui sopt point 
indispensables. C'est une chose vraiineht 
surprenante que le nombre d^habiles ou- 
vriers qui furent crées par les jésuites. Du 
reste y leurs talents étaient consacrés k 
rembellissementdu collège et des églises; 
car il ne paraît point qu'on leur eût per- 
mis de changer l'intérieur de leur de- 
meure , et que d'ailleurs ils fussent dis* 
posés à ce genre de travail ^ dés qu'ils n'y 
étaient plus contraints. 

Au milieu de ces travaux > avec ce ca- 
ractère inquiet et changeant qui lient si 
bien à leur nature , et qu'on peut modifier 
sans le changer entièrement , les Indiens 
commettaient nécessairement des fautes , 
ou plutôt, se rappelant leur ancienne indé- 
pendance , ils la désiraient avec ai^ur , et 
abandonnaient leur travail ; aloi 411 châti- 
ment qu'on leur imposait était à la fois 
ridicule et cruel. Cette flagellation hon- 
teuse qui semblait les mettre au niveau de 
Tenfavce, si elle ne leur faisait point pren- 
dre tout-à-coup une résolution généreuse, 
devait les abrutir ^ et > en les humiliant , 
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leur dter toute énergie ; c'est un tort qui 
tenait au système des jésuites, et qu'on doit 
leur reprocher. La police nécessaire pour 
conserver là tranquillité dans Finlérieur 
des peuplades était exercée par des offi- 
ciers choisis parmi les indigènes ; leur sé- 
vérité était extréme,etlespiuslégèresfautes 
étaient punies avec rigueur ; c'était à eux 
qu'on s'en rapportait pour 'l'exécution de 
la plupart des règlements qui obligeaient 
les familles à rentrer k certaines heures , 
ordonnaient le genre de travail auquel 
on devait se livrer , et prescrivaient des 
lois jusque dans les divertissements. 

Il n'était point dans la politique des do- 
minateurs du Paraguay de négliger entiè- 
rement le génie guerrier des nations qu'ils 
avaient Soumises ; aussi les officiers de la 
missi^ recevaient-ils l'ordre ^ d'exercer 
au mIRement des armes un certain nom- 
bre d'hommes composant une milice dont 
on pouvait) dans quelques circonstances ^ 
se servir avec succès. Chaque bourgade 
entretenait un corps de cavalerie«el d'in- 
fanterie 9 et , pour ne point fronder entiè- 
rement les anciens usages des Indiens , on 



avait eu le bon esprit , en leur donnant des 
armes k feu , de ne point ici priver de la 
plupart de celles auxquelles leurs ancêtres 
étaient accoutumés ; ils excellaient surtout 
à lancer cette espèce de frondé dont j'ai 
parié précédemment. Grâce au génie in«> 
Ventif des jésuites , les missions ne se 
trouvaient point entièrement privées d'ar- 
tillerie ; celle de» Chinois et de quelques 
peuples orientaux donna probablement 
aux missionnaires l'idée de faire des oa- 
pons avec d'énormes bambous , croissant 
dans quelques districts du Paraguay. Oa 
sent combien leur secours eût été insuffi- 
sant dans une attaque réglée ; mais , plus 
tard , ils eussent été peut-être remplacés 
par une artillerie plus formidable. 

C'eût été bien mai connaître le carac- 
tère des Indiens que de ne point asso- 
cier à tous ces travaux quelques céré- 
monies pompeuses , où la plupart d'en- 
tre eux pussent agir, aussi les fêtes im- 
portantes du christianisme ne se pas- 
saient-elles point sans être célébrées dans 
chaque bourgade ; alors les cortèges bril- 
lants , les évolutions militaires , la musi- 
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que y IfSB danses rompaient la monotonie 
de la vie habituelle , et quoique Muratori 
etCharlevoix aient singuliérementcxagdrë 
leurs descriptions , il est infiniment pro- 
bable que ces cérémonies religieuses 
avaient toujours une grande influence sur 
les habitants des missions , à qui elles rap- 
pelaient d'ailleurs leurs antiques fêtes au 
milieu des forêts. Cependant plus tardées 
fêtes générales ne pouvaient remplacer 
Tabsence des diverlisscments particuliers 
au sein de chaque famille , dont elles eus- 
sent resserré les liens. 

Par leur soin à conserver des relations 
amicales, même avec des nations qu'ils 
n'avaient jamais pu subjuguer, par les 
efforts qu'ils ne cessaient point de faire 
pour augmenter les produits de l'agricul- 
tm*e , les jésuites accrurent en peu die 
temps la population des bourgaldes; mais, 
dans cet état de prospérité , elles ne rap- 
portaient presque rien à la couronne 
d*£spagne , qui faisait de vains efforts 
pour connaître leur administration, et 
qui envoyait inutilement des commis- 
•aires pour les visiter ; i'enUrée des mis* 
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sions dtalt refusde aux délègues des vice- 
rois ; et si quelques ëvéqucs y pénétraient 
pour exercer leurs fonctions , les fêtes 
brillantes qu'on célébrait durant leur 
séjour les empêchaient de rien examiner; 
ils ne pouvaient voir que des peuples heu- 
reux , parcequ'ils ne les voyaient point 
dans leur intérieur; ils se seraient aperçus 
que la monotonie de l'existence , l'obliga- 
tion de ne rien conserver du produit de ses 
propres travaux, et l'impossibilité de fran- 
chir certaines limites , ôtaient tout ressort 
à ces habitants. L'administration des mis- 
sions était vraiment un phénomène , mais 
il lui manquait , pour rendre heureux 
ceux qu'elle dirigeait , une chose qu'on 
semblait ne point vouloir leur accorder, 
c'était plus de liberté. Qu'était - il résulté 
de celte manière de conduire les hommes ? 
une sorte d'inertie , qui leur rendait in- 
dispensable une surveillance continuelle. 
On ne voulait point les accoutumer à 
imaginer qu'ils pussent ' vivre sous un 
autre mode de gouvernement ; cela arriva 
au point que les nouveaux instituteurs 
enseignèrent bien le mécanisme de la 
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lecture à leurs néophytes, mais qu^li 
ne leur montrèrent point l'espagnol , en 
sorte que ce talent leur devenait complè- 
tement inutile. 

Cependant la métropole regarda d'abord 
avec sécurité ce nouvel empire , qui s'éle* 
vaif au sein de ses possessions, et qui 
échappait à son pouvoir ; plus tard on vit 
avec inquiétude les revenus de la cora« 
pagnie s'accroître , et le bruit que le terri- 
toire des missions renfermait de l'or et 
des pierres précieuses ne tarda pas k s'ac*- 
créditer ; on ne s'aperçut point que leurs 
véritables richesses étaient dans la fertilité 
du sol et dans unp culture bien dirigée. 
£n effet, ces greniers d'abondance où tous 
les produits venaient s'accumuler deve- 
naient des sources intarissables d'opu- 
lence i car , avec le système suivi jusqu'a- 
lors, les besoins de la communauté étaient 
aisément satisfaits. 

Après avoir examiné quel était le régime 
intérieur des habitants de la plupart des 
missions , voyons quel était le gouverne* 
ment qui les dirigeait. 

Soit que les jésuites eussent senti la néce»< 
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sit^ de faire quelques concessions aux idées 
de l'Europe , soit qu'ils voulussent accor- 
der quelque chose aux idëes des indi*^ 
géoes , ils ne youlurent point se montrer 
comme chefs suprêmes des missions; il 
paraît que , dans les derniers temps sur- 
tout , ils sentirent la nécessité de reyétir 
d'une considération imaginaire un caci-* 
que choisi parmi leS Guaraois ; aussi ^ lors 
de Pabolition dé leur pouvoir , ce fantôme 
de roi se trouva-t-il complètement ren- 
versé ; il se nommait Nicolau , et il était 
déjà extrêmement avancé en âge quand léS 
missions rentrèrent sous la direction du 
Vi6e-roi de Buenos- Ayres. 

!Néanmoîns les jésuites étaient maîtres 
absolus dans les missions , et nous allons 
faire voir Comment ils avaient affermi leur 
autorité ; c'était en s'environnant d'une 
considération qui allait au-delà de ce que 
nous pouvons imaginer. Chaque village 
était dirigé par un curé , qui était quelque- 
fois aidé dans ses travaux par un vicaire y 
appartenant toujours à l'ordre. Ce curé ne 
Se montrait aux catéchumènes que dans les 
circonstances les plus importantes ; on ne 
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le voyait guère que dans les occasions où 
il remplissait les fonctions qui lui avaient 
été confiées , ou lors de quelques fêtes par- 
ticulières ; alors il occupait toujours le 
premier rang. 

Cette habitude de ne communiquer que 
le plus rarement possible avec lee habi- 
tants des missions était arrivée à un tel 
point, que le chef ecclésiastique du village 
n'allait point porter le viatique aux malades 
dans leur propre demeure ; on les trans* 
portait dans un bâtiment voisin de l'églisCi 
et ils y recevaient l'extréme-onction. 

Il faut ajouter cependant que leurs 
subdélegués exerçaient fine surveillance 
active sur tout ce qui pouvait ajouter au 
bien-être général des peuplades ; aussi se 
créèrent -ils par la suite des partisans , 
lorsqu'une seconde génération fut née 
dans les peuplades , et qu'elle eut perdu le 
souvenir de son ancienne indépendance. 
Il ne faut pas croire cependant que les 
missions aient pu conserver , pendant 
la durée de leur réunion , ce calme , 
cette tranquillité dont les missionnaires 
nous ont tracé un tableau si séduisant: 
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leur existence lie datait pas encore de Ion* 
guesanncfes, qu'elles eurent non seulement 
à s'opposer aux incursions des peuples sau- 
vages, mais que les milices furent contrain- 
tes à prendre une part active aux dissen- 
sions qui troublaient Buenos • Ajres et le 
Paraguay. L'Europe semble avoir toujours 
méconnu les guerres dont elles furent le 
tbéâtre, les famines qui les désolaient; une 
seule idée Ta occupée : c'est peut-être une 
trop brillante fiction. 

Si l'on demande maintenant en quel 
état sont les missions, et ce qui est résulté 
pour elles de l'expulsion des jésuites , on 
peut répondre que si la prospérité des ré- 
ductions a été exagérée, leur décadence 
n'cûtpeut-étre point été aussi complétesans 
les derniers événements. Sans doute l'ad- 
ministration active des pères avait eu une 
heureuse influence sur la situation géné- 
rale de cette espèce d'empire , mais rien ne 
nous prouve qu'elle eût produit le bon- 
heur de ses habitants. Cette subsistance 
qu'on leur donnait à la fin de chaque se- 
maine , ils l'ont gagnée eosiiite librement, 
et parmi les Indiens , cette liberté est le 

8 
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premier principe de toute satisfactioii; de 
lûérae que Ift contrainte est à leurs yeux 
la source de tous les chagrih^. Il est pro- 
bable que sous leurir anciens directeurs ils 
eussent formé un état florissaut , et qu*ils 
se seraient soumis à des lois dont la ri- 
gueur effrayait leurs ancêtres, ou dimî-^ 
nuait ce noble courage qui seul peut 
enfanter les grandes actions. Il reste à 
savoir si l'on doit tout sacrifier à xxfi 
bien que Ton ignore entièrement, et 
qui ne doit être compris que de notre 
postérité. 

Un grand bien sans dotite, c'est d'avoir 
fixé dans des villages plusieurs peuplades 
errantes; elles trouvent déjà dans leurs 
campagnes cultivées des avantages qiie né 
pouvaient leur offrir les forêts : qu'on 
leur fasse sentir les bienfaits de la civili- 
sation , et qu'on ne les leur impose point. 
Le temps leur en apprendra plus que la 
contrainte, et Texemple des colons leur 
suffira. Malheureusement un grand nom- 
bre d'entre elles ont été dispersées du* 
rant les dernières guerres , mais il en reste 
encore quelques unes. 



Si leslndieqç opposent à nos préceptes 
TindoIeDce naturelle à la plupart de^ peu- 
ples de FAroérique, je ne sais pas pourqupi 
on s'arrogerait le droit de les traiter en es- 
claves. 11 faut s'efforcer de leur faire Voir 
la misère qui marche à la suite de ces 
de'fauts qu'on leur reproche; plusieurs 
sentent les avantages de l'activité depuis 
qu'ils ont le droit d'être propriétaires. On 
peut prévoir dès à présent qu'ils pourront 
recouvrer la prospérité, e^que c'est de la 
direction du gouvernement qu'elle dé- 
pend en grande partie. 

Mais, pour dire toute la vérité, il paraît 
qu'on s'est hien faiblement occupé dans 
ces contrées de faire tourner les anciens 
établissements au bien général , et qu'une 
eoupatsle négligence a tout abandonné ; il 
j a loin d'une surveillance bienveillante à 
une domination absolue ; il semble qu^on 
aurait dû mettre plus d'activité qu'on 
n'en a mis dans ce qui pouvait arrêter la 
décadence de ces établissements. Un voya- 
geur du plus grand mérite a visité dernière-* 
ment les réductions qui dépendent du Bré- 
sil; il a été efirajé du cbapg^mept rapide 
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qu'un petit nombre d'années ont apporté 
dans leur situation. En 1768 la population 
des sept bourgades brésiliennes s'élevait 
& trente mille âmes : lorsqu'en 1801 les 
Espagnols se retirèrent, ils y laissèrent 
«ncore quatorze mille âmes; en 1814 il 
n'y en avait plus que six mille trois cent 
quatre-vingt-quinze dans toute la pro- 
vince ; en 1821 il ne se trouvait plus que 
trois mille individus. 

Sans dout» cette diminution dan^ la 
population indigène est vraiment ef- 
frayante , mais il faut réfléchir au goût 
des Indiens pour une vie entièrement in- 
dépendante. Il est à présumer qu'un grand 
nombre des anciens habitants des mis- 
sions auront transporté leurs habitations 
en d'autres lieux , ou qu^ils se livrent à la 
vie errante de leurs pères. 

Dans ces émigrations , la civilisation 
perd toujours de son empire : ces hommes 
vivront peut-être plus heureux , mais ils 
ne formeront pas de nation , et , livrés à 
l'inertie, ils finiront par être anéantis com- 
me dans le reste de l'Amérique. Si Ton 
considère le bien à venir qui devait ré-^ 
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sulter de leur réunion pour 1^ pays, on ne 
peut s'empêcher de dëplorer le démem- 
brement des bourgades : s'il s'agit de la 
félicité des générations présentes, je le 
répète encore , je ne sais s'il faut plaindre 
les Indiens de vivre comme leurs ancê- 
tres; leur véritable malheur est d'être 
soumis à de nouveaux besoins. 

Il reste cependant encore un espoir 
aux amis de l'humanité , c'est que , dans 
ce pays couvert de bestiaux^ les Indiens 
civilisés embrasseront la vie pastorale, 
ou qu'ils ne perdront point l'habitude 
de se livrer à la vie agricole ; mais , c'est 
avec douleur qu'on le voit dans l'ouvrage 
de M. de Saint-Hîlaire , Artîgas a détruit 
vingt-trois missions; il faut espérer que 
la paix réparera ces maux. On ne saurait 
trop le répéter, les anciennes réductions 
doivent plus que jamais attirer les regards 
du gouvernement : autrement il se priverait 
des faibles ressources agricoles que peut 
lui fournir son territoire ; et d'ailleurs il 
doit se sentir comptable, envers la société, 
de l'existence de tant de nations intéres- 
santes : plus l'oppression de la guerre a 

6. 
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été terrible » plus on doit chercher à la 
faire oublier. 

Mais ces réflexions m'ont éloigné de 
mon sujet , ou plutôt de la suite d'événe- 
ments qui me restent â retracer y et qui , 
pour la plupart, ont rapport aux mis- 
sions ; car désormais cette institution im«- 
portante' s'allie à tous les souyenirs his- 
toriques. 
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Durapt la domination des jésuites dans 
les missions , il se forma une opposition 
ecclésiastique , dont les détails ne man- 
quent point d'un certain intérêt , parce- 
qu'ils servent à faire connaître la véritable 
situation de ce corps puissant.. Je vais en 
retracer rapidement les détails, quoiqu'ils 
aient perdu maintenant la plus grande par- 
tie de leur importance , parceque lés trou- 
bles qu'ils excitèrent se perdent au mi- 
lieu des événements qui firent tomber 



une portion des rëdùotîons au pouvoir 
d'une puissance limitrophe. 

A cette époque , le pouvoir des gouver- 
neurs se trouvait continuellement modi- 
fié par la puissance jésuitique, et Ton vit 
même des chefs civils perdre la vie dans 
la lutte où ils s'étaient engagés. Je n'entre- 
prendrai point de rappeler ici ces diffé- 
rents événements, qui sont maintenant sans 
un grand intérêt pour l'Europe ; mais je ne 
dois point passer sous silence le dernier , à 
cause de Tinfluence qu'il eut par la suite 
sur une guerre plus importante, en accou- 
tumant les missionnaires à se mêler aux af- 
iàires purement politiques de la province, 
et à faire marcher hors de leurs peupla- 
des les néophytes qu'ils avaient soumis 
au joug de la civilisation, et qui devinrent 
redoutables quand ils eurent à leur dis- 
position des armes de l'Europe. 

Les jésuites , en établissant leurs mis- 
sions , avaient fait une chose qu'on était 
bien loin de leur reprocher en Europe , 
mais qiii excita vivement contre eux la 
haine des colons | car , ils faisaient senUr 
à o«ax«ei kuv ptiiMânce, ei ne saVftidAt 
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point leur faire oublier qu'ils les privaient 
du service des commauderles , et qu'en 
rassemblant les Indiens en corps de na- 
tion , ils ôtaient toute possibilité de les 
considérer comme des vassaux destines 
k servir les habitants. De leur cdté les Es- 
pagnols , accoutumés depuis long-temps À 
cette domination qu'ils croyaient avoir 
acquise par leur conquête, s'en voyaient 
dépouillés par des ecclésiastiques dont le 
pouvoir s'accroissait sous leurs yeux, et 
qui leur ravissaient même tous les avan- 
tages commerciaux. Ils regardèrent les 
missionnaires comme leur enlevant toutes 
leurs prérogatives , et formèrent un parti 
considérable , rendu plus fort encore par 
l'esprit d'indépendance qui s'était mani- 
festé dès le principe. Pendant plusieurs 
années ce malheureux pays se trouva 
plongé dans des troubles civils presque 
entièrement ignorés de l'Europe, et ce- 
pendant bien funestes dans leurs consé- 
quences. Les missionnaires alors étaient de- 
venus trop puissants pour ne point triorai- 
pher; d'ailleurs ils avaientsouventpour eux 
la métropole ^ leuv empire sur les esprits» 
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et , ce qui ëtait de plus formidable , une 
population nombreuse prête à exécuter 
leurs moindres ordres. 

Depuis long-temps on désirait un gou* 
verneur qui pût s'emparer du timon des 
afiTaires au Paraguay, et qui sût conte- 
nir d'une main ferme les deux pouvoirs 
dans les justes bornes que la raison leur 
assignait. D. Oiégue de los Reyes fut 
nommé pour remplir cet emploi impor- 
tant; mais un autre choix eût peut-être 
élé préférable : on accordait à ce gouver- 
neur des principes d'honneur qui le fai- 
saient estimer; sa bonté lui gagnait les 
cœurs , il manquait de cette fermeté si né- 
cessaire dans les circonstances où il allait 
se trouver. Bicntût le nombre de ses en- 
nemis s'accrut; ils étaient tous dans lea 
rangs élevés de la société : un complot se 
forma ; la dissension menaça de s'empa- 
rer de la ville , il fut décidé qu'up juge 
informateur se transporterait à l'Assomp- 
tion pour examiner la situation des choses, 
et pour remédier aux maux que l'on crai- 
gnait. 

Don Joseph de Antequera fut choisi 
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pour remplir cçtte mission. C'était un 
homme actif, entreprenant : on en atten- 
dait de promptes iqstructions , et peut- 
être né craignait-on pas assez sou ambition, 
qui ne le rendait guère propre à être mé- 
diateur. Quand il arriva , le gouverneur 
visitait les réductions ; on Paccueillit avec 
empressement dans la capitale du Para- 
guay. Il ne tarda pas à s'emparer du pou- 
voir , reldgua D. Diôgue de los Eeyes à 
quelque distance de la ville, lui intenta 
1721. un procès, et le fit bientôt renfermer dans 
un cachot. 

Antequera se trouva alors gouverneur, 
et personne ne s'opposa à l'excès de son 
pouvoir; cependant il ne put empêcher que 
don Diègue ne parvînt à s'évader. Celui-ci 
obtint de la vice-royauté du Pérou de nou- 
veaux pouvoirs , et se dirigea vers l'As < 
somption, où son ennemi avait acquis une 
puissance qu'il était bien loin de vouloir 
abandonner. Eu effet Antequera s'em- 
para de l'esprit du conseil , et se fit in- 
vestir d'un nouveau pouvojr jusqu'à ce 
qu'on pût en référer au vice-roi. 
U parait cependant que don Diègue 
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s^ëtait fait tin appui dés jésuites , et qiié i^^S. 
les missionnaires adoptèrent son parti, 
parcequ'il se trouvait en opposition ^Vec 
les colons , dont ils avaient eu & craindre 
la puissance. 

Ces redoutables adversaires eurent ùh 
moment de triomphe. Le vice - roi du 
Pérou révoqua le pouvoir qu'il avait ac- 
cordé momentanément à Antequera , et 
confirma don Dlégue dans son emploi; 
mais celui-ci tomba bientôt entre les mains 
de son ennemi. Le désordre â*àcct*ut. U 
se forma iin parti complètement indépen- 
dant et complètement opposé aU vice-roi 
et aux jésuites; une petite armée fut or- 1734. 
ganisée et Ton marcha contre Àtitequera, 
que l'on prétendait Vouloir se f^ire coti- 
ronner roi du Paraguay. Ce fut alors que 
les jésuites reçurent Tordre formel de 
sortir du Collège de PAssomption, et de 
se retirer dans les lieux soumis h leur ju- 
ridiction. 

Les affairés prenaient de jour en jour 
un aspect pltis inquiétant; enfin on en Tint 
aux mains, et dans la première actioii trois 
cents Indiens perdirent la vie. Le parti 
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d'Antequera ne laissa que vingt-cinq hoin> 
mes sur le champ de bataille ; mais, s'il 
faut en croire Charlevoîx, la trahison 
avait eu part à cette victoire. 

Antequera ne tarda pas à comprendre 
que les milices des réductions finiraient 
par lui éti*e fatales ; car elles possédaient 
alors un certain nombre d'armes à feu. Il 
marcha donc, pour s'en emparer, contre 
les villages les plus voisins : mais à son 
approche les néophytes s'enfuirent dans 
les montagnes et dans les forêts; la guerre 
interrompit leur civilisation naissante , et 
il paraît que plusieurs missions reçurent 
alors un dcliec dont elles curent de la 
peine à se relever. 

Après cette campagne , Antequera re- 
vint à l'Assomption, où il reçut les hon- 
neurs du triomphe. Ce fut alors que l'on 
vit se montrer sur la scène politique un 
homme dont les esprits sages attendaient 
les plus grands bienfaits. Don JToseph de 
Palos , coadjuteur de l'Assomption, tenta 
de faire intervenir son pouvoir entre les 
deux partis , et re'ussit pendant quelque 
temps à les calmer. 
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Cependant Ântequera avait commis de 
trop nombreuses exactions pour se sou- 
tenir toujours dans la même situation; ses 
partisans commençaient à Tabandonnèr , 
quand une nouvelle circonstance fît com- 
plètement chanceler son pouvoir. Le vice- 
roi du Pérou avait e'të récemment rem- 
placé par un homme énergique qui se 
douta bien que la première entreprise Ibr- 
roéc contre l'insurrection serait sans ré- 
sultat avantageux; il fit partir rapidement 
des ordres pour que don Bruno-Maurice 
de Zavaja , gouverneur de Bucnos-Ayres, 
attaquât de nouveau le Paraguay , els^cm- 
parât du pouvoir. Celte fuis Antequera 
se crut obligé d'opposer l'adresse à la 
force : il invita don Bruno à se rendre à 
FAssomption ; mais il repandit en même 
temps le bruit que les Indiens allaient 
faire une irruption dans la province, et 
que rien ne pourrait arrêter les efibrts de 
ces néophytes, dont on se rappelait avec 
elTrpi que la vengeance devrait être ter- 
rible. 

Cependant don Bruno se préparait à 1-35, 
exécuter les ordres du gouvernement, mal- 
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grrf raclivîlé singulière d'Anlequcra , 
qui n'omettait rien de ce qui pouvait 
s'opposer au changement dodl il devait 

être victime. 

L'armée de Buenos-Ayres se mît donc 
en marche , et tout devait faire croire que 
la guerre qui comibençait à désoler ce 
malheureux pays allait être terrible. Don 
Bruno avait toujours montré de l'énergie • 
dans sa conduite : il était soutenu par le 
pouvoii* du gouvernement et par le pou- 
voir des jésuites ; ce qui alors commençait 
k être différent, car, à celte époque , les 
missions eussent été en état de résister 
même aux ordres des vice -rois. 

Antequera était un homme entrepre- 
nant, dont le caractère ardent et pas- 
sionné pouvait exciter de grands mouve- 
ments ; mais il ne conservait point ensuite 
assei de prudence pour les réprimer. 
Qu'arriva-t-il ? quand le nouveau gouver- 
neur, envoyé par la métropole , commença 
à mettre une certaine activité dans ses 
démarches, quand le parti des jésuites 
parvint à ressaisir une influence qui avait 
été loûg-temps comprimée , ce chef ne sut 



pas prendre d'autre parti que celui de la 
fuite ; il quitta secrètement TAssomption , 
et se réfugia à Cordoue , une des villes de 
l'intérieur , où il chercha à conseryer 
quelques marques de son ancienne puis- 
sance. 

Mais là , il était trop prés de ses enne- 
mis et il leur donnait trop de craintes 
pour qu'il dût espérei; de vivre paisi- 
blement; un ordre formel de l'arrêter 
partit du Pérou , et lui prouva qu'il avait 
agi Bvec la plus granHe imprudence en 
ne quittant point le pays. Il fut conduit > 
sous sûre escorte , à Lima. 



HETÀBLISSEMSKT DES jisuiTES. FOlllf ÀTIOK BU 
PARTI DE LA COMMITHE. MORT d'aNTBQVERA. 



Quoique privé de son chef, le parti 
qu'il avait formé existait encore , et 
suivait son système d'opposition. ITes 
jésuites ne pouvaient triompher entière- 
ment, et ils étaient encore éloignés du 
collège de l'Assomption , dont ils avaient 
été chassés. Un ordre formel du roi les 1728* 
rétablit dans leurs anciens privilège, et 
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alors ils acquirent une nouvelle puis- 
sance qui devint sans doute fatale à An- 
teqiiera. 

A c6lte époque , les opérations judi- 
ciaires ëlaient bieu lentes en Espagne , 
mais dans les colonies elles éprouvaient 
.des délais incroyables, et Ton en a une 
preuve cruelle dans le procès de Tancien 
gouverneur du Paraguay : Tenquéte dura 
cinq ans. Il ne s*attendait point sans doute 
à la fin tragique qui lui était réservée , et 
il se sentait bien moins coupable que ses 
ennemis ne voulaient le faire croire , puis- 
que durant le temps qui s'écoula entre sa 
mise en accusation et son jugement il eut 
la ville de Lima pour prison , sans qu'il 
chercbât à profiler de cette liberté ; mais 
il avait affaire à des ennemis que le temps 
n'appaisait point , et qui marchaient se- 
crètement à leur but. Sans PailirmeryOn 
repéta qu'il avait eu l'intention de se faire 
proclamer roi du Paraguay , sous le titre 
de Joseph I***^ ; il fut déclaré coupable de 
haute trahison , et condamné à perdre la 
tète sur l'échafaud. 

Ce j ugement ne pouvait manquer d'exas- 
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pérer plusieurs individus qtti f voyaient 
la preuve d'une vengeance terri!)le exer- 
cée par des hoinincs déjà redoutes* Au 
moment de peVir, Âutequera trou^ des 
partisans dans Lima , on craignait même 
une émeute , et cette crainte était fon- 
dée (i). 

Le vice -roi redoutait tellement le peuple 
de Lima , qu'il fît venir , pour le jour de 
Texécution , une partie de la garnison 



(i) Charlevoiz, en affirmant que D. Acte* 
quera se réconcilia sincèremi-nt avec les jésui- 
te», rapporte les bruits qui couraient sur sa 
nii^e en jugement. «Quelqur-.s oy dors, disait-on, 
n^avaient pas voulu signer l'arrêt de sa mort; 
ceux qui Ta valent signé étaient devenus l'objet 
de la haine publique ; et le président , jusque 
là justement estimé et respecté pour 60ï\ inté- 
grité ^.i sa probité , se trouva en butte aux sa- 
tires les plu^ sanglantes ; les jésaites y furent 
encore nio.ns é largnés que les juges , et elles 
coururent tout le Pérou. Le cri général était 
que lu vice-roi sacrifiait l'innocence la plus re- 
connue à la passion de ces rcîigieux y et ils n'o- 
saient plus se montrer*» {Histoire du Paraguay, 
tome V , page 170 9 édition in- 1 2.) 

9* 
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de Gallào. Maigre cette précaution , on ne 
put éviter ce que Ton redoutait. 

Antequera marchait au supplice.^ mon- 
té sur un cheval caparaçonné de noir ; il 
était précédé d'un héraut qui proclamait 
hautement son jugement ^ et, chose hten 
étrange pour un tel homme , un jésuite 
marchait à ses côtés ; c'était lui , dit-on , 
qui Pavait ciei^^Q^^é pour en obtenir les 
dernières consolations. 

Cependant le peuple , irrité à la vue de 
ce spectacle , ne peut contenir son indi» 
gnation ; des murmures il passe aux me- 
naces ; il demande hautement la grâce de 
celui qu'on traîne à Téchafaud. Le vice- 
roi prend alors une prompte résolution f 
il ms^rche contre la multitude. Cette action 
téméraire , loin de rétablir le calme , ne 
fait qu'ex%spérer les esprits ; enfin , crai- 
gnant qu'Antequera n'échappe au su|^- 
plice , il ordonne de faire feu sur lui : 
l'infortuné tombe baigné dans son sang , 
et termine ainsi une vie qui avait eu une 
influence politique ^i importante dans ces 
contrées. 

Ainsi périt un homme en ^ui l'on. re« 



/ 

/ 
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«arquait plus d'ardeur que de prudence , 
et que sou caractère ne rendait guère 
propre aux fonctions dont on Payait char- 
gé : peut-être fut-il la victime de quelque 
grande resolution politique ; peut-être , 
après l'avoir opposé à une association que 
l'on redoutait I l'abandonna-t-on en voyant 
qu'il n'avait pu réussir ; c'est ce que sem- 
blerait indiquer cette phrase : « Si on exa- 
mine bien mon affaire, disait-il à tout tjZi» 
propos,, je serai comblé d'honneur , sinon 
il faudra me faire pendre. » 

Ce qui hâta son exécution » ce fut ssuis 
doute 1^ tournure que prenaient les choses 
au Paraguay ; les jésuites s'y trouvaient ré- 
tablis , mais les esprits y étaient exaltés plus 
que jamais, et peut-être pouvait-on prévoir 
dés lors le système de gouvernement qui 
serait par la suite adopté : le parti des 
comitnenuj qui avait acquis une puissance 
remarquable , prouva que les habitants 
du Paraguay et de Buenos-Ayres ne se re- 
gardaient plus comme dépendants des ca- 
prices de la métropole. 

I4SS choses étaient dans ce^te situation 
lorsque i'oa apprit U mort d'Ante^uera. 



ijSd. 
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Il est facile d'imaginer l'effet que cette 
nouvelle produisit sur les esf^rils, en se 
rfippelant que les habîtauls les plus consi- 
dérables avaient partage , pour la plupart, 
les opinions de rancieu gouvernement. 
La rage fut à son comble ; on résolut de 
mourir les armes à la main plutôt que de 
se soumettre & un joug plus rigoureux que 
celui qu'on supportait encore. 

Il arriva alors ce que nous avons vu de 
nos jours : les partis se multiplièrent et 
s'aigrirent ; ils triomphèrent tour à tour ; 
les jésuites furent chassés de nouveau du 
collège de l'Assomption, et ce qu'ils y 
possédaient fut livré au pillage ; ils se 
Tirent contraints de se retirer dans les 
missions. 

Après cet événement , le désordre s'ac- 
crut encore ; lea comuneros résolurent 

* 

de porter la guerre jusque dans les éta- 
blissements de la compagnie; on fit même 
marcher quelques troupes , mais elles 
furent repoussées , après un faible enga- 
gement.' 

A cette époque , D. Bruno de Zavala , 
qui avait anéanti le pouvoix* d^Antequera, 
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dlait encore gouverneur de Buenos-Ayrcs, 
il protégeait les réductions , et ce fut sans 
doute à son intervention qu'elles durent 
leur sécurité. 

Vers le même temps , D. Manucl-Âu- £-3a. 
gustin de Ruiloba fut nommé gouverneur 
du Paraguay. On enjoignit au provincial 
des jésuites de lui fournir le nombre de 
néophytes qui pourraient lui être néces- 
saires pour assurer sa domination. 

11 semble qu'à cette époque les choses 
étaient dans une situation assez embarras- 
sante pour l'Espagne : deux partis puis- 
sants reffrayaient; elle tâchait sans doute , 
de contre-batancer leur pouvoir en les op- 
posant Tun à Tautre ; mais alors les jésuites 
triomphaient. 

Il y eut une trêve momentanée ; les 
troupes de la commune quittèrent leur 
campement sur les frontières des réciuc- 
tions , et les pcophytes cessèrent d'inquié- 
ter les Espagnols. 

Cependant les plus grands troubles ré- 
gnaient à l'Assomption ; l'évèque de cette 
ville et celui de Buenos-Ayres différaient 
d'opîmon% La junte des communes ne 
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pouvait plus s'accorder. Sur ces entrefaites 
elle apprît bientôt que le vice-roi avait 
donne' les ordres les plus absolus pour la 
dissoudre et pour punir les principaux 
insurgés. Cette politique était violeiite , 
. on en eut bientôt la preuve. 

La situation des missions n'était pas 
beaucoup plus heureuse que celle du Pa- 
raguay. Les troupes qu'on se voyait con- 
traint de tenir prêtes à opérer un roouve- 
nient faisaient négliger l'agriculture: la 
disette , les maladies ëpidémiques déso- 
S5. ^^'*®^* bientôt plusieurs villages , une 
foule de néophytes s'enfuirent dans les 
forêts. Les historiens du temps parlent 
même d'une émigration de 4^6 toba* 
fines qui reprirent le même jour lieur 
indépendance. 

Enfin le nouveau gouverneur arriva > et 
il fit son entrée dans la capitale sans trou- 
ver d'opposition ; on lui rendit même des 
honneurs qui l'enhardirent; il défendit 
alors que le nom de la junte fût même 
prononcé. L'administration subit un chan- 
gement complet ; un calme trompeur rassu- 
rait ce chef imprudent; il n'osa cependant 
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point rëtablîr tout-àcoup les jésuites , com- 
me le lui enjoignaient les ordres du gou- 
vernement ; il prit le parti de temporiser ; 
mais la junte n'avait point adopté le même 
système , sa résolution avait été prompte* 

Son opposition ne resta pas long-temps 
secrète ; le gouverneur vit bientôt qu'on 
opposait la force à la force. Dans cette cir- 
constance son parti futle plus faible : déjà 
les troupes étaient en présence lorsque la 
plupart des siens l'abandonnèrent ; il 
montra du courage , mais sa fermeté ne 
put le sauver ; il reçut la mort sans que 1^ 
petit nombre de ceux qui l'entouraient 
eussent le temps de le défendre. 

Les comuneros ne connurent pas de 
bornes dans leur vengeance , et dans cette 
circonstance ils se mirent en opposition 
tellement directe avec le gouvernement , 
sans toutefois lever Tétendard de l'indé- 
pendance , que tout accommodement de- 
venait impossible. 

Cependant la commune prit alors le titre 
de junte générale; elle choisit un gouver- 
neur pour le Paraguay ; Jqan Ortiz de 
Yergara fut nommé son défenseur. Un 
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changement complet fut cncoreopeVëdans 
radmînîslrntlon , et Tëvclque de Buenos- 
Ayrcs, qui, étant partisan du nouvel ordre 
de choses , avait change sa résidence , ra- 
tifia tout en signant les nouvelles ordon- 
nances. 

Les jésuites ne pouvaient guère espérer 
alors de revenir jamais à l'Assomption , et 
Ton fut même sur le point de raser les bâ- 
timents du collège; un arrêt du nouveau 
gouverneur, D. Jean d'Arrcgui , con- 
fisqua les biens qu^'ls possédaient dans 
celle ville, et une nouvelle ordonnance 
devait les obliger de transférer au-delà du 
Parana toutes les missions qui se trou- 
vaient en-deçà de cette rivière. Celte me- 
sure de sûreté paraissait indispensable 
dans un moment où Ton allait ôive proba- 
blement attaqué par les ordres du gou- 
vernement. 
' 5* Mais D. Bruno de Zavala s'opposa , 
comme on devait le penser , à Texéculion 
de cette ordonnance. Le père d'Aguilar 
reçut l'ordre de faire marcher ycvs les 
frontières du Paraguay un nombre consi- 
dérable d'Indiens. On voit, par ces guerres 
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înlermînables , combien les réductions 
étaient loin de cet ëtat de paix que l'on 
vantait en Europe. 

Trois mille Indiens marchèrent vers les 
rives du Tebiquari ; alors la consternation 
s'accrut dans la capitale du Paraguay; car 
il paraît que les néophytes, rendus à leurs 
anciennes habitudes militaires, étaient sou- 
vent d'implacables ennemis. 

Don Bruno Maurice de Zayala résolut de 1^35, 
marcher de son calé contre le gouverne- 
ment du Paraguay , et il faisait les prépa- 
ratifs indispensables à son expédition, 
lorsqu'il reçut sa nomination à la vice-* 
royauté du Chili; il n'en continua pas 
moins son entreprise. 

Il fit plusieurs sommations à la junte gé- 
nérale, qui ne furent point écoutées. Enfin 
on en vint aux mains; mais les forces de la 
commune n'étaient point assez considé- 
rables ; elles furent anéanties : les chefs 
périrent. 

Les Indiens prirent une très faible part 
à cette affaire décisive , et bientôt ils re- - 
curent l'ordre de rentrer dans leurs ré- 
^ductions.Les jésuites feignirent de ne point 

10 
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vouloir retourner à rAssomption , et se 
firent presser par i*autoritë de reprendre 
leurs anciennes fonctions. On acquiesça à 
toutes leurs "demandes ; ils se trouvèrent 
réintégrés dans le collège , et s'ils ne furent 
point aimés, ils parvinrent à se faire crain- 
dre. A. cette époque ils prirent une nouvelle 
consistance dans le pays ; ils s'établirent à 
Buenos- Ayres et dans Montevideo , qu'on 
avait commencé à peupler depuis 1726. 

Quoique don Bruno de Zavala fût mort 
en se rendant à son nouveau gouver- 
nement , et que Ton pût craindre quel- 
ques nouveaux efibrts du parti de la com- 
mune, le gouverneur qu'il avait donné 
au Paraguay, don Martin d^Echauri^ 
maintint pendant assez long-temps la Iran- 
quillité ; mais il était aisé de . voir qu'on 
était plutôt las de la guerre que les es- 
prits be s'étaient apaisés. 

Il devenait difficile que la portion com- 
merçante de la population fût satisfaite du 
système que l'on avait rétabli. Les mis- 
sionnaires lui faisaient un trop notable 
dommage , et elle ne pouvait en aucune 
manière supporter la concurrence , en rai- 
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son du bas prix auquel les chefs de ré- 
ductions livraient leurs denre'es , et sur- 
tout le thé du Paraguay. 

ÀTION DU PAYS DURANT LE MILIEU 
DU DIX-HUITIEME SIECLE. 



Après les événements que je viens de 
rapporter , il ne se passa rien de bien re- 
marquable dans Padministration pendant 
plusieurs années; mais quand les troubles 
furent apaisés intérieurement, il fallut 
songer à se défendre contre les ennemis 
naturels des Européens. Les Guaycourous 
et les Moco vis portèrent leurs ravages jus- 
qu'aux portes de la Conception ; ils fu- 
rent repoussés par les néophytes , dont les 
chefs ecclésiastiques acquirent alors une 
nouvelle influence par le service qu'ils 
avaient rendu. 

Les jésuites agrandirent alors leur sys- 
tème de civilisation. Us avaient triomphé 
dans la lutte qui s'était établie; leur 
succès leur donna une nouvelle énergie : 
ils entreprirent de soumettre , dans l'im- 
mense province du Ghaco» des peuples qui 
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s'étaient toujours refusés à leur joug ; et 
s'ils ne purent réussir partout également , 
plusieurs établissements se formèrent. Ces 
missions ne furent point exemptes de dan- 
gers , des religieux y périrent avec leurs 
néophytes. 

Bien qu'un historien affirme que les 
missions n'étaient point alors si peuplées 
qu'autrefois, la puissance et la richesse 
des jésuites s'accroissaient ; par leurs soins 
l'agriculture s'était probablement perfec- 
tionnée , mais il ne paraît point que la dé- 
couverte de métaux précieux les eût enri- 
chis, comme on le pensait alors en Europe. 
Cependant il se peut qu'en s'avançant vers 
les frontières du Pérou ils eussent décou- 
vert des terrains aurifères. 

L'influence que la compagnie avait alors 
en Europe contribuait sans doute beaucoup 
à augmenter la puissance des missidnnaires 
du Nouveau-Monde, maïs elle s'opposait 
peut-être à ce qu'ils développassent toute 
leur ambition. Cependantle gouvernement 
espagnol, surpris'des trésors qui s'accumu- 
laient dans les coFres de la compagnie sans 
^vn^ s«><i revenus augmentassent, exigea 
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bientôt que la capitation fût payée plus 
exactement. Ce qu'il y a de certain , c*est 
que les missionnaires s'opposaient toujours 
avec véhémence à ce que des laïques ou 
même des séculiers visitassent Tintérieur 
des villages; s'ils accordaient cette faveur 
à des gouverneurs ou à des commissaires , 
ils les environnaient tellement de fêtes et 
d'honneurs, que ceux-^i n'avaient ni le loi- 
sir ni la possibilité de rien examiner. 

Qu'aurait-on observé alors ? Sans doute 
l'abondance était répandue sur toute la 
population ; mais l'on aurait vu aussi parmi 
les habitants le désespoir de ne pouvoir sor- 
tir des limites assignées à chaque mission , 
et le chagrin de ne rien posséder en propre. 
Il eût été facile de se convaincre de ^nou- 
veau, que nulle émulation ne venait animer 
une population plongée dans l'apathie. 

La marche qui avait été convenable dans 
l'origine ne devait pas être continuée. La 
communauté des biens pouvait être salu- 
taire lorsque Ton réunit les indigènes pour 
la première fois, et qu'il s'agissait d'assurer 
leur subsistance; mais plus tard elle n'était 
utile qu'aux chefs ecclésiastiques , et sans 

( 10. 
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doute Ie$ néophytes ne tardèrent pas à le 
remarquer. On prétend qu'on n'usa point 
en\era tous du même système, et que l'on 
finit par accorder quelques propriétés par- 
ticulières ; mais ce ne dut être qu'à l'épo- 
que où Pintérét de la compagnie l'exigea 
impérieusement. Il paraît alors que les 
commandeurs laïques imitèrent le système 
des missions, et qu'ils concédèrent des 
fermages dans l'intérieur des établisse- 
ments qu'on leur avait soumis. 

▲CCROISSBMENT DE LA PUISSAITCB DES JE- 
SUITES. GUEREE JkVEC LES DEUX PUISSÀN* 
CBS LIMITROPHES. 

Ce qui fit surtout penser que les jésuites 
voulaient se créer un état indépendant de 
la métropole 9 ce fut la guerre qui survint 
à la suite du traité où , sous le nom de 
leurs catéchumènes , ils furent en guerre 
avec deux puissances. ^ 

Depuis long-temps le gouvernement es- 
pagnol désirait posséder un établissement 
fondé sur la côte par les Portugais , aux- 
quels il n'était point d'une extrême im-> 
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portance. La colonie d'El-Sacramento of- 
frait non seldement lin port aux navires qui 
se rendaient à Buenos-Ayres , mais sa pos 
session présentait encore un autre avan- 
tage à TËspagne , qui se trouvait à même 
d'empêcher la contrebande active que l'on 
faisait depuis plusieurs années av^c ses 
possessions, au moyen de ce point de relâ- 
che où l'on trouvait un entrepôt facile 
pour les marchandises. 

Sans doute il eût été beaucoup plus 8im> 
pie de se désister d'un système absurde , 
et de ne point faire, pour le soutenir , des 
concessions dont on pouvait se repentir ; 
mais pouf cela il eût fallu peut-être boule- 
verser complètement le mode d'adminis- 
tration employé pour les colonies. Aussi 
trouva-t-on fort heureux de pouvoir échan- 
ger une partie des réductions contre l'éta- 
blissement maritime dont j'ai parlé. 

Peut-être à cette époque l'Espagne n'é- 
tait-elle point sans crainte en voyant l'ac- 
croissement du pouvoir de la compagnie, 
peut-être voulait-elle affaiblir ce nouvel 
état théocratique \ fondé au sein de ses 
états. iSon démembrement fut résolu , on 
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Statua que les missions de l'Uraguay pas- 
seraient sous la domination portugaise. 

Quand celte nouvelle parvint en Amëri- 
que, les choses changèrent complètement 
de face dans les divers établissements du 
Paraguay. Depuis quelques années, les ré- 
ductions avaient présenté Taspecl d'une 
paix profonde; on y voit bientôt tous les 
ferments de la guerre ; l'agriculture est 
abandonnée ; on songe à se procurer des 
armes ; on e& trouvé, parcequ'il a fallu, dit- 
on , s'en procurer autrefois pour repous* 
ser les tribus ennemies. Alors la guerre se 
déclare définitivement , on affirme que les 
catéchumènes ne veulent point se sou* 
mettre aux décisions de la cour ;, les choses 
prennen-t une tournure sérieuse. 

Je crois devoir extraire d'un voyage iné- 
dit dans l'Inde les détails que nous donne 
sur cette circonstance un témoin oculaire. 
« A la première nouvelle des conven- 
tions arrêtées entre les deux cours , les 
jésuites sentirent que le démembrement 
du Paraguay allait ruiner leur crédit ; 
l'assemblée des missions fut èonvo- 
quée ', l'adresse des missionnaires échauffa 
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les esprits , OQ re'solut de ne pas déférer 
aux ordres qui yiehdraient d'Espagne, et 
de prendre même les armes pour la 4é- 
fense de l'imlon. Les jésuites se flattèrent 
sans doute qu'ils pouvaient éluder ta pre- 
mière exécution de l'ordre. 

« Cette chaleur dans les esprits vient de 
la tournure que les jésuites ont donnée aux 
ordres du roi d'Espagne ; ils ont persuadé 
à leurs néophytes qu'on allait les aban- 
donner aux Paulisles, dont ils seraient 
les esclaves. » 

L'auteur se livre ici à des réflexions as- 
sez \iyeB contre les Paulistes ; je ne les 
rappellerai pas , parcequ'elles sont à peu 
près étrangères au sujet. 

« La cour d'Espagne fit embarquer , en 
1754 j deux mille hommes de troupes 
réglées , sous la conduite de don Pèdre 
de Gevallos, lieutenant-général. Il com- 
mença y en arrivant à Buenos- Ayres , la 
guerre contre les jésuites : le capitaine- 
général de Rio-Janeiro marcha de son côté, 
avec les troupes de son gouvernement, 
vers les frontières du Paraguay. Les Espa- 
gnols et les Portugais remportèrent plu* 
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sieurs avantages , dont je n'ai pu me pro- 
curer des détails certains. Les deux na- 
tions ne poussèrent pas cette guerre avec 
une chaleur égale, les de'savantages de l'é- 
change et les difficultés dont il était tra^ 
versé devaient en effet en dégoûter les 
Portugais. 

» A peine connait-on en Europe l'empire 
que les jésuites ont fondé par la puissance 
de la parole , et qu'ils ont depuis défendu 
par la force des armes. Quelles absurdités 
n'a-t-oii,point débitées à ce sujet ! Le roman 
de ce Père Nicolas , que nos gazettes ho- 
noraient du nom de roi» le provincial des 
jésuites ne l'eût pas fait couronner ^ les 
missionnaires prêteraient même ne point 
s'écarter de la soumission qu'ils doivent 
au roi d'Espagne en désobéissant à ses 
ordres. Leurs néophytes , disent-ils , les 
ont contraints à cette levée de boucliers; 
ils tâchent même de les excuser en objec- 
tant que le désir de se conserver la qualité 
de sujets du roi d'Espagne est l'unique 
cause de leur résistance. Cette réponse 
n'est assurément qu'une mauvaise défaite, 
et la cour de Madrid ne s'en est nullement 
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une défense de paraître à la cour ; le roi 
a même renvoyé son confesseur. 

» M. de GevaUos a eu ordre d'entrer dans 
les missions , et de contraindre les jésuites 
à obéir et à se sdo mettre à la volonté du 
roi ; leurs néophytes ont osé risquer quel*^ 
ques combats y qui ne leur ont pas réussi ; 
ils ont perdu trois ou quatre de leurs gé* 
nérauz , entre antres un fameux jésuite , 
dont les relations de ce pays content tant de 
merveilles, sous le nom de père Tonnerre. 

» On doit remarqua que c'est la cour 
d'Espagne qui a mis les armes à la main 
des* missionnaires du Paraguay; ils solli- 
citèrent la permission de fournir quelques 
fusils à leurs néophytes , sous prétexte de 
défendre ces nouvelles peuplades contre 
la multitude des nations barbares qui les 
environnaient, et dont la plupart, loin 
d'ouvrir les yeux k la lumière de TË- 
vangile , faisaient une nouvelle guerre à 
ceux qui avaient eu le bonheurKl'en être 
éclairés. Les ministres de Philippe lY et 
ceux de Charles II , son successeur , ne 
balan^ient jamais les inconvénients d'une 
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demande , lorsque des apparences pieuses 
en cachaient le motif. Le Paraguay de- 
vint bientôt un grand dëpôt d'armes de 
toute espèce. Il est difBcile qu'une so- 
ciété qui sent ses forces, et qui a en mains 
la puissance des armes, ne soit pas tentée 
d'en exercer les droits ; c'est ce qui vient 
d'arriver aux jésuites ; mais il est probable 
qu'ils seront enfin contraints d'obéir^etque 
le Paraguay sera divisé. L'intérêt de l'Es- 
pagne le demande ; elle obligera le Portu- 
gal à continuer une guerre* qu'il n'a entre- 
prise qu'à regret, j usqu'à ce qu'il ait été mis 
en possession d'un pays inutile à sa gran-^ 
deur , qui le*prive d'un entrepôt commode 
pour le commerce interlope et d'un terroir 
fertile et cultivé, dontla partie méridionale 
du Brésil tirait presque toute sa subsistance. 
» Les principales places de commerce en 
Europe ont souvent retenti du bruit des 
confiscations de plusieurs grandes parties 
de marchandises appartenantes aux jé- 
suites ; les toiles » les draps , les vins , les 
huiles , le fer , en masse et travaillé , ne se 
trouvant pas dans leurs colonies , ils en 
faisaient venir de France et d'Angleterre 
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pour leur cotisonimation. Us ont mis de- 
puis leurs vassaux en état de se procurer , 
parleur travail, une p'artie de leurs be- 
soins ; cependant il y a des choses pour 
lesquelles ils sont encore dans la dépen- 
dance de l'Europe ; mais, afin de remédier 
aux inconvénients des confiscations, ils 
ont^ris le parti de ne plus charger leurs 
ballots sur les flottés de> Cadix et sur les 
vaisseaux de Lisbonne : des particuliers à 
leur dévotion obtinrent , par le crédit des 
jésuites y de ces sortes de permissions qu'on 
nomme induits, en vertu desquelles un 
vaisseau peut aller en droiture des ports 
4'£spagne nt de Portugal dans les posses- 
sions des deux couronnes en Amérique. 
Les particuliers munis de ces induits char- 
gent des navires à Lisbonne et même en 
Angleterre s ils se rendent au Brésil sous 
le pavillcm portugais; à la vue des terres, 
ils arborent un grand pavillon blanc tra- 
versé d'une croix noire , c'est la bannière 
des jésuites du Paraguay. On les reçoit 
sous ce pavillon dans les ports du Brésil. 
Il y en avait un dans la rade de Rio- Janeiro 
lorsque nous y sommes arrivés. Le capi- 

II 
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laine , le second , le pilote , sont jésuites ; 
ils viennent débarquer leurs marchandises 
dans la nviére d'Argent, d'où elles re^ 
montent, facilesient jusqu'au Paraguay. 

»Ce fait paraît incroyable, mais rien au 
monda n'est mieux constaté, la côte du 
Brésil est souvent visitée par ces religieux 
commerçants. On a peine à cornpren- 
dse la facilité que les officiers espagnols 
et portugais leur ont procurée jusqu'à 
présent , au mépris des ordres ' de leur 
cour et contre le bien de leur colonie. Le 
Paraguay ne communique à la mer que 
par la rivière d'Argent; ainsi les arme- 
ments des jésuites ont besoin de la conni- 
vence du gouverneur de Buenos-Ayres et 
de celle du commandant du Saint-Sacre- 
ment , soit pour descendre à la mer , soit 
pour remonter au Paraguay. Ces vaisseaux 
ont pour passe-port un certificat du pro-* 
vinciai des jésuites; mais ces pères n'ont 
pas encore' eu le crédit d'en faire com- 
prendre l'authenticité dans les conventions 
générales, et un capitaine de mauvaise 
humeur serait capable d'enlever leurs 
vaisseaux, sous prétexte de ne pas trouver 
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le pavillon des jésuitéti dans l^i|piB0fe de 
ceux qa'on a ordre de respecter. » 

Après avoir parlé encore de la manière 
surprenante dont était conçu le gouverne* 
ment de son temps , et avoir indiqué que 
l'on fut contraint , vers les dernières an> 
nées, d'établir la propriété particulière y 
et de se rapprocher de notre état social , 
qu'il regarde cùmme moins peureux, le 
voyageur continue ainsi : «Un petit peuple 
peut être gouverné comme la république 
de Platon ; mais les premiers accroisse^^ 
ments ébranlent sa constitution , laquelle 
étant une fois entamée , dpit être naturel- 
lement changée; d'ailleurs, la nécessité 
dans laquelle les jésuites pnt été d'armer 
leurs néophytes devait opérer leur chan- 
gement , et amener la propriété particu- 
lière. Une société nouvelle sent ses forces 
dès qu'on lui met les armes à la main ; il 
est impossible qu'elle puisse se contenter 
des lois qu'elle a reçues originairement y 
surtout lorsqu'elle n'a pas été formée d'a- 
bord pour être guerrière ; il est donc na- 
turel qu'elle se donne d'autres lois : c'est 
ce qui serait arrivi^ au Paraguay » dans 
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une progression pfus lente , si les trou- 
bles qui se sont élevés à l'occasion de ce 
singulier établissement n^en avaient pas 
absolument change' la forme primitive, n 

Lorsque tout fut rentré dans Tordie , 
les missions continuèrent à prospérer, 
elles s'agrandirent même encore ; les négo- 
ciants de l'Assomption continuèrent aussi 
à se plaindre amèrement du tort que la 
comp^nie leur faisait , mais leurs récla- 
mations furent pendant quelque temps 
complètement inutiles. 
> Cependant ces réclamations se succé* 
dèrent avec tant d'activité , que le gou- 
vernement sentit la nécessité d'intervenir 
dans cette affaire. Une ordonnance obli- 
gea les néophytes à ne plus importer dans 
l'Assomption plus de douze mille arro- 
bas (i) d'herbe du Paraguay. 

L'ordi^e et l'activité régnaient à un tel 
point dans les missions y que cette mesure 
ne diminua guère leur puissance. On 
trouva de nouveaux débouchés , et le com- 

(i) L'arroba vaut trente -deux livres. Vov^ 
la Chorographia bratiliea. 
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tnerce continua avec rintërieur; on ne 
négligea rien en même temps pour ac- 
croître les pâturages , et Ton comptait 
dans les missions jésuitiques près de deux 
millions de tétesgde bétail. 

Le nombre des villages ne s'était pas 
considérablement accru ; mais ceux qui 
dataient de la formation des établissements 
étaient devenus beaucoup plus considé- 
rables, et présentaient des constructions 
infiniment plus commodes. Les églises of- 
fraient un luxe d'ornements inconnu dans 
le res|te des établissements espagnols de 
cette partie de l'Amérique méridionale. 
Bientôt même l'égalité cessa d'exister en- 
tre les missions comme dans le principe ; 
Yapegu et Candellaria furent regardés 
comme les deux capitales. Enfin les cboses 
en vinrent au point que la cour d'Espagne, 
en considérant la nouvelle puissance dans 
l'influence qu'elle pouvait avoir un jour ^ 
résolut de l'anéantir (i). Les missions con- 

(i) Les événements d*£arope lui donnèrent 
bientôt la possibilité d'effectuer ses pro- 
jet*. 



126 RÉSUMÉ DE L HISTOIRE 

tenaient alors prés de deux cent mille ha- 
bitants. 

c 

EXPULSION DES JÉSUITES. 

Lorsque les jésuites reçurent l'injonction 
de quitter l'Espagne , des ordres parth*ent 
presque immédiatement pour qu'ils aban- 
donnassent tous les pays soumis à la domi- 
nation espagnole. Le marquis de BuccarcUt 
étail alors vice-roi de Bueiios-Ayres ; il 
reçut l'injonclion expresse d'expulser les 
pères de toutes les missions ; mais comme 
on craignait de leur part une certaine ré- 
sistance , il était de la plus haute impor-? 
taùce d'exécuter secrètement les ordres da 
la cour, et le moindre délai pouvait entraî- 
ner de graves inconvénients. £n consé-: 
quénce le vice-roi envoya vers les difFé-. 
rentes peuplades d'Indiens des officiers 
sûrs chargés de dépêches qu'ils ne de- 
vaient ouvrir qu'au moment où ils en re- 
cevraient l'ordre. Malgré cette prompte 
détermination et ces mesures de prudence» 
le marquis de Buccarelli craignit un mo- 
fneni de voir échouer son projet ; on ap- 
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prit qu'un navire venant d'Europe avait 
éié battu par la tempête , et s'e'tait vu 
contraint de relâcher sur la côte : par lui 
tout pouvait être découvert, et les 'mis- 
sions devaient se mettre promptement en 
état de défense. 

La résolution du général 6uccarelli fut 
aussi prompte que Tévénement était 4n- 176$. 
attendu ; il envoya sur les pas des officiers, 
el leur prescrivit d'ouvrir leurs dépêches, 
quoique tous ne fussent point parvenus & 
leur destination. Ses ordres furent pouc- 
tuellement exécutés: on s'assura des jé- 
suites dans les différentes missions où ils 
commandaient; ils ne mirent aucune op- 
position à ce que Ton exécutât le décret 
qui les expulsait de l'espèce d'empire qu'ils 
avaient fondé. Leurs papiers furent sai- 
llis, mais l'on ne sut jamais d'une manière 
bien posifive ce qu'ils contenaient d'im- , 
portant pour la politique de l'époque (i). 

M. de Bâugainville était à Buenos-Ayres. 
lorsque cet important événejoient arriva ; 
il fut même témoin de la manière dont on 

(1) Vojes à oç snje^ If Ciiorographia bratUiea. 
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reçut les chefs des villages indiens envoyés 
en dëputation pour>ssurer le roi de l'ad- 
hésion des missions à ses ordres. Le fa- 
meifx Nicolas, qui avait joué un instant 
le rôle de cacique supérieur , était alors 
parvenu à un âge extrêmement avance, 
et ne put point venir à Buenos- Ayres ; . il 
acheva paisiblement le reste de sa vie. 

Après l'expulsion des jésuites, le Para- 
guay , qui avait excité un moment toute 
l'attention de l'Europe , cessa d'occuper 
les esprits. Il était curieux en effet de voir 
se former , à l'extrémité sud du Nouveau- 
Monde, un gouvernement ecclésiastique 
qui réunissait les tribus sauvages les plus 
considérables , et qui pouvait un jour 
exercer la plus grande influence sur le reste 
de l'Amérique. Cet état, qui s'était formé 
en si peu d'années , tomba en un instant. 
Sa chute n'excita pas assez vivement l'at- 
tention du gouvernement espagnol ; il avait 
su renverser un pouvoir qu'il craignait , 
mais >i ne sut point profiter de tout ce 
qui avait été créé , et son indolence habi- 
tuelle donna au souvenir du gouvernement 
des jésuites une durée qu'il n'eût point eue 
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sans eela. On resta 'persuadé qu'après eux 
la décadence était inévitable; on ne fit pas 
assez d'attention au gpuvemement qui de- 
vait continuer leurs travaux , et Toa ne 
voulut pas se rappeler qu'une puissance 
qui n'améliorait point son administration 
en Europe ne changeait point de système 
dans ses colonies. 

Livrés à l'oubli par l'Espagne , les gouver- 
nements ile Buenos-Ayres et du Paraguay 
devinrent d'une si faible importance , que 
l'oii n'en parlait qu'en se rappelant cet 
empire d'Indiens dbnt on s'était plu si 
souvent à peindre le bonheur, et sur lequel 
personne ne voulait prendre de justes 
idées. ' 

L'agriculture était si peu favorisée dans 
ces coiçtrées, que dans quelques endroits 
les cultivateurs , au défaut d'instruments 
en fer , se servaient d'os (i) d'animaux pour 
remuer la terre. Il y avait en même temps 
si peu d'encouragement pour le commerce, 
qu'il était défendu aux négociants d'en^ 
voyer leurs denrées dans les ports d'Eu- 

- f 
(0 Voyez d'Àzar», 
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rope. Le gouverne ment se chargeait des ex- 
portations y et ce ne fut que bien tard qu'on 
le vît'modifier^e sysième absurde qui de- 
vait laisser le pays dans un ëtat inculte , 
également défavorable et à son bien-être 
et aux intérêts de la métropole. . 

Je terminerai ces réflexions en ajoutant 
que tout ce qu'on vient de lire sur une 
institution fort. extraordinaire aura sans 
doute dissuadé une foule de personnes 
d'une idée assez généralement répandue , 
savoir : qu'il n'existait point au Paraguay 
d'autre gouvernement c^e celui des jé- 
suites. On a vu que le gouvernement 
espagnol lui était peut-être soumis en 
plusieurs circonstances; mais qu'il n'en 
existait pas moins , coipplétement séparé 
par ses lo^ , par son admii^istration et sur- 
tout par ses intérêts. Après l'expulsion âfi 
la Compagnie , la direction ecclésiastique 
des missions fut remise à divers ordres 
religieux qui ont continué jusqu'à nos 
jours à donner leurs soins aux bourgades 
d'Indiens convertis (i). 

(i) J'ai rejeté dans le« notes quelques fiiitrea 
documents sur ce gouTeroemeni extraordinaire^ 
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^TAT PkTSIQUE DU PATS A LA FIl^ DU 
DIX-HUITIEME SIECLE. 

U reste maintenant à f%îre connaître 
la partjie la plus importante de l'histoire 
de ces contrées ; mais avant de passer aux 
détails politiques qui nous feront connaî-» 
tre la dernière révolution , je crois devoir 
entrer dans quelques détails sur la situa- 
tion physique et morale du pays, vers'ia 
fin du dix-huitième siècle* 

Après avoir été administré pendant 
quelque temps par un gouverneur rele- 
vant du vice-roi du Pérou , fiuenos-Ajres 
et les provinces limitrophes formèrent, 
une vice-royauté qui sç composait de neuf 
provinces , savoir : Buenos - Ayres , le 
Paraguay , Gordova | Salta , Portos , Plala, 
Gochabamba, la Paz et Puerto (i). Le 
Voyageur européen qui parcourait ces. 
provinces était surpris de la diversité des 

(i) Gomme tont le monde le sait 9 on a ajouté 
un nouveau gouTemement le Tucuman ^ déta- 
ché de là province de Salta , Mendosa, qui faî- 
«|iit partie de celle de Gordova ; Gorientet « 
«utre Riot , «t la Banda orientale. 



\5^ RÉSUMÉ DE L*HlSTOlRE 

productions ; il voyait dés lors la fertilité 
succéder à un pays stérile à mesure que 
Ton s'éloignait des bords de la mer, et 
les plus beaux bois de construction sVie- 
yant loin des lieux où ils pouvaient être 
le plus utiles^ 

Comme de nos jours , ces vastes plaines 
de Buenos-Ayres, qui ont jusqu'à neuf cent 
milles d'étendue, étaient peuplées d'innom- 
brables be*stiaux,maison y voyait errer en- 
core en plus grand nombre les jaguars qui 
s'élancent sur une proie facile , les chiens 
marrons qui échappent à la domesticité , 
et ces troupeaux d'autiniches qui cher- 
chent dans de vastes plaines la liberté 
qu'elles ne peuvent point trouver, comme 
les autres oiseaux, dans les airs. On com- 
mençait à planter dans les pampas mono- 
tones qui entourent la ville un arbre pré- 
cieux, venu de l'Orient pour embellir de sa 
verdure l'extrémité de l'Amérique méri- 
dionale : le pêcher, qui s'est si rapidement 
propagé , formait quelques plantations 

On ne préparait pas en aussi grande 
quantité ces yiandes sèches , qui depuis 
ont alimenté une grande partie de l'Ame- 
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rîque méridionale; cependant les côtes 
de la Patagon'e offrent un sel excellent, 
/qui pouvait dés lors approvisionner une 
partie du Nouveau-Monde. Les innombra- 
bles lacs salés du Tucuman présentaient 
les mêmes avantages, mais l'indolence em- 
pêchait de connaître mille ressources qui 
ont été appréciées depuis. 

Cette indolence était parvenue â un tel 
point, que les habitants libres du Para- 
guay eurent pendant une année de ferti- 
lité des moissons abondantes qu'ils né- 
gligèrent de couper, et qu'il fallut un ordre 
du gouvernement pour les contraindre à 
un travail de quelques jours, dont ils 
devaient obtenir l'abondance pour un 
long espace de temps. 

Dans quelques provinces , des vignes et 
des amandiers avaient été plantés (i) ; mais 

*(i) 11 est à remarquer que la vice-royauté, 
selon sa nouvelle organisation , formait dès lors 
deux parties , distinctes par leur histoire et par 
la nature de ]«ur sol. Les provinces qdi avaient 
été détachées du haut Pérou présentent un as- 
pect bien différent de celles qui relevaient de 
rancienne capitainerie de Bnenos-Ayres. 
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toutes n'avaient pu obtenir de yoîr crotlre 
sur leur sol ces utiles Tëgëtaux de l'Europe. 
Le gouvernement s'y opposait comme s*il 
eûtëtë envieux des bienfaits de la nature. 

Les provinces occidentales, telles que 
.Mendoza et la- Paz, qui sont plus fertiles y 
voyaient leur agriculture mëprisëe pour 
l'exploitation des mines qu'elles seules 
renferment. Ces mines «lles-mémes, dont 
on eût pu tirer quelques avantages , ëtaient 
mal administrëes et ne prësentaient point 
tous les résultats qu'elles peuvent offrir. 
Partout on voyait les funestes ejPets de l'a* 
bandonde la métropole et de la nëgligence 
du gouvernement qui la représentait. 

Son système ëtaitsi singulier ^ qu'on 
n'admettait aucun étranger dans la vice- 
royautë de Buenos- Ayres. Le climat eût 
convenu cepçndant plus que tout autre 
aux Européens ; car on n'y connaît point 
la fièvre jaune » et la plupart de ces ma- 
ladies qu'on peut redouter dans le reste 
du Nouveau-Monde. 

Qu'ëtait-il résulté de cet isolement dans 
lequel on s'efforçait de mettre l'Amérique 
du. sud. Une 'Absence d'industrie portée k 
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un tel point, que , dans «quelques endroits, 
comme je l'ai dëjà dit , on cultivait la 
terre avec de^ ossements de chevaux , et 
que les habitants des campagnes ne posse'- 
daient pas les ustensiles de ménage les. 
plus indispensables dans tous les pays; le 
gouvernement ne portait pas même ses re-. 
gards sur les points les plus importants. Il 
ne pouvait ignorer l'avantage qu'on de- 
vait tirer des havres excellents situe's le 
long de la côte de la Patagonie , et il ne 
s'occupait en aucune manière de peupler 
cette immense contrée , qui pouvait être 
envahie d'un moment à l'autre par une 
puissance maritime de l'Europe. 

L'administration intérieure de la vice- 
royauté offrait un désordre auquel il était 
de jour en jour plus difficile de remédier. 
Le plus grand mal venait du nombre exces- 
sif des employés et de leurs petites dé-^ 
prédations, répétées continuellement (j). 

Les moyens d*éducalron, qu'on a depuis 
a rapidement propagés , se trouvaient 
presque nuls alors , et l'on ne pouvait 

(i) Voyez d'Azara. 
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guère* les obtenir qu'en envoyant ses en- 
ianls dans la métropole , et en leur don- 
nant des idée» fort contraires peut - âtre 
à celles qu'exigeait la situation de leur 
véritable patrie. 

Cependant les choses se seraient peut- 
être maintenues ainsi pendant quelques 
années, sans les mouvements qui avaient 
lieu en £urope« 

ÉV£N£MENTS POLITIQUES QUI PBÉciDÈAENT LES 
PREMIERS MOUVEMENTS D'lNDà>£FfDANC£. 

Comme on a déjà pu le remarquer de- 
puis la conquête , ce pays fut souvent en 
proie à de violentes dissensions intesti- 
nes ; mais il fut rarement attaqué par des 
puissances étrangères, Dans le dix -sep- 
tième siècle , les Français , conduits par 
Timoléon Osmat, tentèrent de s'emparer 
de Bùenos-Ayres ; ils abandonnèrent leur 
i653. entreprise en voyant les dispositions qui 
avaient été faites pour les recevoir. Plu- 
sieurs années après ces tentatives se re- 
nouvelèrent et elles fiiVent aussi infruc- 

1071. 

1681. tueuses. 
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Le gouvernement ne craignait donc 
rien au dehors; mais il avait à redouter 
les indigènes , qui sentaient se réveil- 
ler souvent leur amour pour T indépen- 
dance ; toutefois il n'avait point à répri- 
mer des révoltes aussi terribles que celles 
de Tupac Amaro et de Tupac Gutari, dont 
le courage effraya un moment le vice^roi 
du Pérou. 

'On a pu comprendre quelle était la si- 
tuation de cette contrée vers la fin du dix- 
huitième siècle; les Anglais la connaissaient 
parfaitement , ils espérèrent la mettre à 
profit, et en tirer peut-être d'immenses 
avantages par la suite. 

Le général Béresfort se présenta donc 
devant Buenos-Ayres avec quinze ou dix- 
huit cents hommes , et Tévènement prouva i8o5. 
que cette entreprise n'était point témé- 
raire comme on aurait pu le supposer. 
Buenos-Ayres tomba entre les mains des 
Anglais . 

Us n'en restèrent point long-temps les 
maîtres. Un de nos compatriotes )eur ar- 
racha bientôt leur nouvelle puissance. 
Linier, capitaine au servibe d'&pagne, 

12 
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ne put voir sans indignation cette con- 
quête facile rester au pouvoir de nos ri- 
vaux. Après la reddition de Buenos- Ayres, 
•il 86 rendit à Montevideo pour implorer des 
secours de don. Pascal Huidobro, etmar* 
cha bientôt à ]a tête de mille hommes con- 
tre les Anglais , qu'il contraignit à aban- 
donner le pays après leur avoir fait souffrir 
des pertes considérables , malgré la supé- 
riorité du nombre (i). , 

r 

(i) Ce fat vers cette époque que les miliceg , 
selon Funes , s'organisèrent , grâces à l'acti- 
▼ité et au déFOueiuent de Linier. Après nous 
aroir dit que, conduits par un méoie senti- 
neot , le riche marchait à côté du paarre, et 
l'esclaye près do ion maître, qui Jui donnait 
la liberté pour la défense d'une juste cause , cet 
historien continue ainsi : « Les hommes les plus 
habiles dans l'art de la guerre avaient peine à 
comprendre comment des milliers d'hommes, 
exclusivement livrés au commerce , à l'agricul- 
ture et auzarts, avaient pu parvenir, en moins 
de si» mois, à acquérir cette perfection de 
mouvements qu'on remarquait datas leurs évo- 
lutions. • Voyez Entayo de iu Historia civil dtl 
Paraguay, Buenoê^Ayru, etc. , 1. 111 , p. 433. 
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Après cet événement , Linler fut nommé 
commandant civil et militaire de la pro- 
vince par le cabildo de Buenos-Ayres. 
Mais le vice-roi Sobremonte voulut bientôt 
reprendre son ancienne autorité, et le 
peuple s'opposa à ce qu'il rentrât dans la 
ville. On n'avait point oublié qu'il s'était 
retiré â»ns l'intérieur pendant que les 
côtes se trouvaient attaquées. 

Malgré un premier écbec, les Anglais ne 
se découragèrent point; ils attaquèrent de 
nouveau Buenos-rAyres. Sous la direction 
du général Wbitlock, ils prétendaient s'em- 
parer du gouvernement au nom du roi 
d'Angleterre. Linierles chassa de nouveau. 

Gomme le dit un écrivain judicieux (i), 
« Cet événement eut une grande influence 
sur la révolution de ces provinces. Les 
Américains venaient d'éprouver leurs for- 
ces , de libérer leur territoire , de repousser 
les entreprises d'une nation puissante. 
Cet effort , ce succès rendit à ces peuples 
Accourus pour défendre leur patrie le sen** 

(i) M. de F» , Prieii éUtorique êitr la révolum 
tlûn des provincei unies de i'Amérùfue du iudt 
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tiroent de leur indépendance; ils rougi^ 
rent, après avoir chassé des Européens, 
d*étre encore courbés sous le joug d^une 
nation européenne. Enfin Tinvasion de 
FEspagne acheva de déterminer les Amé- 
ricains à rompre les liens qui les enchaî- 
naient à la* métropole. » 

Ce fut alors que les événements politi- 
ques qiii se passaient en Europe , eurent 
une prodigieuse influence sur le sort du 
Nouveau-Monde. Tandis que l'Angleterre 
voulait agir par la force dans ces contrées, 
la France chercha h obtenir par là persua- 
sion ce que le courage refusait aux armes 
d'une puissance rivale. Mais les habitants 
de Buenos-Ayres sentirent que dans l'un 
et dans l'autre cas, c'en était fait de leur 
indépendance. Et ils ne se laissèrent point 
leurrer par de fausses espérances. 

Lînierfut bien mal récompensé des ser- 
vices émtnents qu'il avait rendus à l'Es* 
pagne. Sa nomination À la place de gouver- 
neur y loin d'être confirmée par la métro- 
pole, fut abolie par la junte de Séville, qui 
suspecta encore une fidélité dont on lui 
avait donné des preuves évidentes y mais 
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pour retirer au généra l français les impor- 
tantes fonctions qu'on lui avait confiées , il 
fallait trouver un prétexte quelconque. On 
le chercha dans sa qualité d'étranger. . 

Don Balthazar Gisneros fut promu à la 
dignité de vice-roi, et Linier se-^it con- 
traint d'abandonner un pays qu'il avait 
défendu courageusement. Il finit par se 
retirer k Cordova , mais il n'y resta point 
paisible spectateur de la lutte qui com- 
mençait À s'engager. 

SITUATION BX BUENOS-AYRfiS AVANT l8l2. 
INFLUKNC2 QUE DUT AVOIR l'aRRIVÉE If£S 
FRANÇAIS EN ESPAGNE. / 

Sans anticiper davantage sur la marche 
des choses, on peut dire que l'esprit d'in- 
dépendance faisait <les progrés rapides 
dans ces contrées, à l'insu du gouver- 
nement, etpresqu'à l'insu des habitants 
eux-mêmes. Ib se contentèrent pendant 
long-temps de cette liberté que leur don- 
nait la nature du pays ; ils en jouirent en 
quelque sorte 'tacitement , parceque la 
métropole , en les vexant dans certaines 
circonstances, ne pouvait les atteindre 
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dans une fouie d'autres. Maïs quand les 
lumières s'accrurent parmi eux , ils conH> 
prirent qu'il leur manquait des institu- 
tions , et ils résolurent d'en avoir qui con- 
vinssent à leur caractère et à leur situa- 
tion. Que Ton y fasse attention , ceci ar^ 
riva dans presque toute l'Amérique. 

Les habitants de Buenos-Ajres sentirent 
pendant quelque temps les injustices dont 
ils étaient victimes sans pouvoir révéler 
ce qui irritait leur raison et flétrissait leurs 
cœurs. Il fallait une occasion favorable 
pour montrer toute l'impression que leur 
causaient l'injustice et Tabandondela mé- 
tropole f elle ne tarda pas à se montrer : 
mais quelques années auparavant une fer- 
mentation cachée indiquait combien le 
premier effort que l'on ferait pour échap- 
per au pouvoir de l'Espagne pourrait 
être puissant. 

Lorsque les Français entrèrent en Es- 
pagne , et que ce royaume sembla devoir 
rester leur conquête , les Américains ré- 
clamèrent la liberté de ne point se soumet- 
tre k un joug étranger ; sans lever l'éten- 
dard delà rébellion, ils réclamèrent le 
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pouvoir de conserver leur indëpendancc. 
Ils se rappelèrent alors , comme les Përu- 
viens et les Mescicains, t}ue tandis que 
SIX à huit millions d'Espagnols étaient re- 
présentés par cent cinquante députés de 
leur choix ^ quinze millions d'habitants 
de l'Amérique n'avaient pour soutenir 
leurs droits qiie vingts-huit individus que 
l'on prenait sans discernement parmi les 
colons établis à Cadix. Les hommes de cou- 
leur libres ne purent oublier que le gou-*^ 
vemement ne voulait point les comprendre 
dans le cens , tandis qu'il en agissait tout 
autrement en Europe. 

Les Français étant maîtres de l'Espa- 
gne, et l'ancien gouvernement se trouvant 
renversé, la régence qui s'établit pour con- 
server les droits de la couronne , voulut 
aussi conserver sur l'Amérique tous les 
droits devenus l'apanage de la royauté; 
mais le mécontentement était parvenu au 
plus haut degré dans les possessions d'ou- 
tre -mer , et l'on commença à sentir les pre- 
miers effets de cet amour de l'indépendan-* 
ce qui depuis 8?est déclaré si rapidement. 

Néanmoins les Américains ne préten- 



l44 RÉSDMÉ DE L HISTOIRE 

daient point alors se soustraire entière- 
ment jau pouvoir de l'Europe et de la mo- 
narchie; ils n'exigeaient que des change- 
ments dans leur administration , et il est 
curieux pour l'histoire de connaître les 
griefs dont ils faisaient leurs plaintes au 
gouvernement européen. Un ouvrage assez 
récent (i) nous a conservé ce document, je 
le transcris ici. 

Ils se plaignaient : i^ du pouvoir arbi- 
traire exercé par ses vice-rois et les ca- 
pitaines-générauxy qui éludaient souvent 
les lois, et même les ordres du roi. ( Voyez 
Leg. iy3. Ut. i5, lib, TI, ileWRecopUacion 
dans laquelle ils disent que les officiers 
envoyés par le roi d'Espagne sont fré- 
quemment accusés et déposés , ce qui n'ar- 
nve jamais aux fonctionnaires nommés 
par les vice-rois. ) a^ Ils se plaignaient en- 
core de oe que Vaudiencia était composée 
d'Européens , seuls juges dans les procès , 
et qui avaient le droit d'interprétisr les lois 

(i) EtquU*e de la révolution de l' Amérique 
etpegnoU, par an citoyen de l'Amériqve mé- 
ridionale; f radoit de Tanglaîs , 1817. 
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eu leur faveur. 3° Que l'audiencia prenait 
souvent des décisions clandestines, pro- 
nonçait le bannissement, et rendait une 
foule d'arrêts cruels , sans jugement légal, 
4° Qu'ils étaient traités avec méfiance par 
le gouvernement , malgré la loyauté qu'ils 
avaient manifestée dans la guerre de la 
succession pour la couronne d'Espagne ^ 
en résistant aux insin Ation^ de la France 
et de l'Angleterre , et , par-dessus tout, 
malgré le dévouement et le rare courage 
qu'on leur avait vu déployer , lorsque Gai'- 
thagéne et Buenos-Ayres furent attaqués 
par les Anglais. 5° Qu'ils étaient obligés 
de supporter le^ insultes d'un Espagnol, 
par cela seul qu'il était Européen, et qu'en 
cela il se regardait comme un être d'une 
nature supérieure , et comme maître de 
l'Amérique espagnole. »(Ici, l'auteur cite 
un exemple de cet orgueil , dont on auhait 
peine à croire Fexcés en Europe ; selon lui, 
on considérait les Indiens comme une race 
se rapprocliant de celle des animaux. 

Le sixième sujet de leurs plaintes venait 
de ce que les colons avaient été graduelle- 
mentécartés de toute participation au corn* 

i3 
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L'habitant de Buëno^-Ayres , méprisant 
heureusement le faste de TEurope, se 
contenta de ces moyens de subsistance 
que la nature a répandus de tous c6tës 
sur son territoire. Toujours en présence 
de ces hommes qui sont libres par leur 
caractère et par de simples institutions, 
il se sentit promptement disposé à les 
imiter , en dédaignant les principes de 
son ancien gouvernement. 

Qu'il descendît d'un blanc sans mélange 
ou d'une indigène alliée à l'Européen y 
l'habitant de ces contrées sentait toujours 
le feu de l'indépendance couler dans ses 
reines, car les premiers conquérants n'a- 
vaient presque point admis entre eux 
de ces distinctions que donnent les titres. 
Dés le principe, un blanc h Buénos-Ayres 
ne servît- jamais' un autre blanc, et il 
fallut que l'indigène fût vaincu dans les 
combats , pour descendre aux fonctions 
de l'esclave , dont souvent encore il s'a- 
vait s'affranchir. 

Les noirs ne se mêlèrent que faible- 
ment k la population , car les besoins 
de l'egriculture^ n'étaient point très con- 



V 
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sidërables , rhumilttë de l'esclave servit 
donc rarement le despotisme du maître « 
Les gens de couleui* se trouvèrent promp- 
tement libres par le^ genre de vie qn'ils 
adoptaient. On a senti si bien depuis 
qu'en un pays essentiellement libre dans 
ses institutions il ne devait point y avoir 
d'esclaves , que l'on a affranchi tous ceux 
que la prudence permettait de rendre 
indépendants. 

Le caractère de la population semblait 
donc indiquer dés lors l'esprit d'égalitë 
que l'on a vu depuis agir avec tant de force; 
mais le changement ne devait pas s'établir 
sans difficulté : il allait y avoir du sang de 
répandu dans la lutte qui s'établissait entre 
les deux partis. La régence avait rabattu 
de ses prétentions ; elle adressa même 
aux Américains une proclamation , où elle 
leur accordait des droits qu'elle avait tou- 
jouis méconnus, et dans laquelle en recon- 
naissant le despotisme du vice-roi , elle 
trouvait bon qu'on fût parvenu à s'y sous- 
traire. Cet aveu des torts qu'on avait eus j us- 
qu'alors envers les habitants du Nouveau- 
Monde arrivait un peu tard; le gouver- 
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nement amëricain se regardant comme n'a- 
yant de puissance que par le pouvoir qui ré- 
gissait la métropole, les membres influents 
résolurent de former un corps d'adminis- 
tration indépendant : le corps municipal 
prit les rênes du gouyemement et adopta le 
titre de Junte suprême: ses actes étaient pu- 
bliés néanmoins au nom de Ferdinand VU. 



PBOCLAMATION DE l'iNDEPENBAHGE. — - MORT 

DE LII7IERS. 



De toutes les provinces unies d e la Plata, 
cefutàBuenos-Ayresquela nouvelle mesure 
s'effectua le plus facilement. Le vice-roi 
Cisneros ne cacha point les doutes qu'il 
conservait sur la validité de son pouvoir ^^ 
et il activa en quelque sorte les mesures 
qui devaient le déposséder de son auto- 
tité (i). 

(i) Voici les nom* des habitantg qui ûpé-^ 
rèreDt ce changement': D. Jnan Jozé Gastelli* 
D. Manuel Belgrano, D.iFilÎQiano CJiiciaiM, 
D. Juan Jozé Pasop D. Hipolito Vyieite^i 
D. Nicolas Pena, D. Jozé Daragueirtfy/.D, 
Francwco Paso, D. Florençio Terra,^^ I). 
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Le coogrés s'assembla; la junte fat for- 
mée, et bientôt elle commença ses sessions. 
Un des premiers actes qui émanèrent de \ 

son autorité fui d'envoyer un député à i 

Monte-Video pour faire prendre à cette a5 mai 
ville le même système de gouvernement i^^o, 
qu'elle avait adopté; il n'était point diffi- 
cile de persuader aux habitants de se- 
couer le joug de la métropole ; leurs dis- 
positions les y portaient : mais le parti 
royaliste était encore assez fort dans cette 
place, et beaucoup de personnes pensent 
qu'il recevait des secours du Portugal , à 
l'instigation de la reine, épouse de Jean 
YI : des troupes espagnoles furent débar- 
quées et entrèrent dans la ville ; dès. lors 
la guerre commença dans ce pays. 

Soit que dès cette époque le Paraguay 
eût l'intention de se sépiirer de Buenos- 
Ayres, soit que les Espagnols y fussent plus 
puissants que dans les autres gouverne-r 

Tompion, D. Rainl(m-Vy^itis8;«lX. Jtaao Ranioir 
JBalcarael, D. Antpiûo X#iiiPei<uti, JD. Martin 
Bodrigaez, D. A,ugu$^n Dçr^^, D. Matbia^ 

Vrigoycn. ....... . '. .t' 
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roentf y les cbefsVopposdrent à la jante, et, 
ce qu'il y a de plus étrange, ils furent se- 
condés secrètement par Cisneros , qui n'a- 
vait probablement provoqué les mesures 
des patriotes que par esprit de crainte 
ou pour avoir le temps de . former un 
parti. 

Ce parti avait pris de la force k Cordova 
ainsi ^*à Chuquîsaca , et il comptait plu- 
sieurs bommes entreprenants , parmi les- 
quels on distinguait le général Liniers. Ce- 
lui-ci leva bientôt une armée de deux mille 
bommes et fit tous ses efforts pour s'oppo- 
ser aux troupes de la junte, qui menaçaient 
de sVmparer du pays; on s'aperçut alors 
de la perfidie du vice-roi , et l*on se con- 
tenta de Texiieraux Canaries avec quelques 
uns des membres de l'audiencia qui avaient 
agi dans le même système. 

Cependant les troupes de la junte pour- 
suivaient leurs opérations sous le comman- 
dement du colonel O Campo ; Liniers fut 
vaincu , et il eut ie malbeur de tomber 
au pouvoir de 6es*'enDemis à une époque 
où des services encore récents auraient pu 
lui faire pardonner. Ce général et les mem- 
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bres les plus influents de son parti perdi- 
rent hi vie; c'ëtaitnin homme de talent, 
que ses qualités rendaient digne d'un meil- 
leur sort. 

Ici commence une longue suite d'évé- 
nements ; ils devaient être nécessairement 
le résultat de cette activité dans les es- 
prits, qui avait fait si piompteraeut adop- 
ter une révolution importante dans tous 
ses mouvements : nous en rappelle- 
rons les circonstances les plus remarqua^ 
l}les. 

Il était delà plus haute importance pour 
Buenos- Ayres d'avoir un allié qui le secop" 
dât dans ses efforts. Le gouvernement agit 
avec assez d'adresse pour se faire donner 
des secours par la junte du Chili. Bientôt 
l'armée victorieuse occupa le haut Pérou t 
mais ce qui afflige dans le commencement 
de cette guerre , et ce qui afflige plus 
enéore par la suite , ce sont ces exécutions 
qui suivent les victoires ; il semble qu'il se 
mêlait des inimitiés particulières au désir 
de l'intérêt général , et que la guerre de 
l'indépendance fût devenue une guerre à 
mort pour les deux partis. 
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L'armëe de Buenos-Ayres redut bientôt 
un i^nforfc de cinq miHe hommes et conti- 
nua à s'avancer &ous les ordres du brigadier 
BalcarceSi tandis que les opérations diplo- 
matiques étaient dirigées par Castelli , 
membre de la junte. 

Quelque temps auparavant cette espèce 
d'invasion , les Cortès formées alors eu £s 
pagne avaient senti combien était impoliti- 
que la conduite de la régence ; ils s'alar- 
mèrent vivenient de l'esprit qui régnait 
parmi les Américains et commencèrent à 
écouter les réclamations du petit nombre 
des députés d'Amérique qui siégeaient par- 
mi eux. Onze propositions , tendantes à 
abolir les abus qui régnaient dans les pos- 
sessions d'outre -mer 9 firent présentées à 
l'assemblée qui gouvernait provisoirement 
l'JSspagne : après bien des retards ces pro- 
positions furent re jetées , malgré la modé- 
ration qui avait présidé à leur rédaction. 

Pour arré ter les troupes deBuenos-Ayres, 
le corps municipal de Lima vint demander 
une suspension d'armes à Castelli ; et, com- 
me )>ases d'une paix future, on lui présenta 
les propositions que l'on disait a voir été ac- 
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cep tées. |La junte de Buenos- Ayres ayant 
eu connaissance de cette nouyelle circon- 
stance ) résolut de conclure un armistice 
avec l'armée royaliste qui se trouvait alors 
sous les ordres du général Goyenecbe; mais 
il existait aussi unearmée royaUste auPara>- 
guay . La junte envoya alors contre elle des 
forces trop peu considérables , sous les or> 
dres de Belgrano ; ses troupes furent bat- 
tues sur les rives du Tacoary. 

Bientôt cependant le Paraguay suivit 
l'impulsion générale qui avait été donnée 
à cette portion de l'Amérique méridio- 
nale ; le parti royaliste fut renversé , une 
junte se forma; mais quoiqu'elle jugeât 
à propos de «faire alliance avec celle de 
Buenos-Ayres , elle en resta séparée. 

Par Sa situation géographique, le Para- 
guay se voyait dans la nécessité de cher- 
cher un allié sur le bord de la mer. 
N'ayant aucun port pour l'exportation de 
ses marchandise» y il devait tendre à 
se créer un débouché ; et s'il a depuis 
changé de système , c'est d'après la vo- 
lonté d'un seul homme (i), qui veutappa- 

(i) Le docteur Francia. 
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reromentse créer des ressources întërîeures 
avant de songer à son commerce. Il n'en est 
pas des ëtats situés dans l'intérieur de l'A- 
mérique méridionale comme de ceux qui se 
trouvent loin de la mer en Europe. Parmi 
ces derniers 9 la quantité de population , 
le nombre des routes , la variété des 
produits industriels y font naître un com- 
merce intérieur qui ne peut guère exister 
dans le Nouveau-Monde , où partout l'in- 
dustrie est à peu prés la même, où des con- 
trées désertes entourent des pays civilisés. 

Le Paraguay doit faire tous les efforts 
pour devenir un pays agricole et indus- 
triel ', et , jusqu'à ce qu'il ait acquis assez 
de puissance , il doit chercher à se créer | 
des débouchés par des alliances habile- 
ment ménagées; il suivit en 1811 un 
meilleur système que celui qu'il déve- 
loppe maintenant, où il semble se refuser 
à toutes relation^. 

La révolution , comme on l'a vu , s^opé- 
rait rapidement à l'extrémité de l'Amé- 
rique du sud , mais l'union ne régna pas 
1 ong-temps parmi tous les membres du gou- 
vernement. Il ne pouvait guère en être 



^ 
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autrement ; trop d'intëréts y trop de pas- 
sions , venaient d'être mis tout-à-coup en 
mouvement. Saavedra et Moreno étaient 
chefs de deux partis opposés , et js'accu- 
saient rautuelleracnt de vouloir augmenter 
leur puissance, en employant de» moyens 
opposés ; mais un homme qui devait 
avoir la plus grande influence sur son 
pays , commençait à se faire connaître et 
adoptait la cause qui le rendit célèbre: 
Artigas abandonnait le parti des royalistes 
et se rangeait sous les drapeaux de Tin- 
dépendance. 

Dans la querelle qui s'était élevée au 
sein de la junte , Moreno se vit contraint 
d'abandonner ses prétenticms: celles de 
Saavedra triomphèrent ; cette opposi- 
tion hostile de deux hommes marquants 
avait porté la dissension jusque dans 
l'armée républicaine , qui se partagea 
en deux partis , et qui laissa l'armée 
royaliste obtenir quelques succès sous le 
commandement du général Goyeneche , 
qui par de sanglantes exécutions fit voir 
encore le caractère odieux que cette 
guerre allait prendre. 

,4 
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U fallait que le dëslr 4^ne jtiste indë- 
pendance fût entré bite' profondément 
dans le cœur déÈ Américains , pour qu'il 
fût toujours le même au milieu du choc 
des partis et de ces mouveiiients de quel 
ques ambitieux qui pouvaient lui faire 
prendre, une autre direction. Les vues de 
Saavedra n'échappèrent point aux yeux 
clairvoyants qui Yeillaienl à la conservation 
d'un bien plus grand que tous les autres ; 
il fut déposé. 

Quoique la déclaration de l'indépen- 
dance n'eût point été officiellement pré- 
sentée à la métropole , on marchait à 
grands pas <vers le but que l'on s'était 
proposé. Mus pour, éviter les troubles 
qui avaient jusqu'akn^ signalé l'établisse^ 
mei^t ^u nouveau gouvernement , on ré- 
solut d'améliorer ses institutions ; les ha- 
bitants s'assemblèrent, et la direction des 
affaires fut confiée à troi5 membres qui 
partageaient l'administration avec deux 
secrétaires de six mois en six mois. Des 
députés municipaux devaient nommer 
un successeur à l'un des nouveaux di- 
recteurs , dont le pouvoir était encore 
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mçtdiiLë, ^uaat à la liberté de la presse, 
par june junte spéciale renouvelée cha- 
que année. 

Apres que ces changements se furent 
opérés à Buénos-Ayres , Artigas et Ron- 
deau assiégèrent Mpntevideo , et ce .{ut 
alors que la politique du cabinet de Rio 
Janeirp se montra davantage. Il devint 
à peu près évident que l'on voulait ou 
cqnseryer Textrémité sud de rAmérique 
à Ferdinand YII , ou s'empai^ de son 
port principal dans le cas où Ton ne 
devait point réussir ; cependant,, à cette 
époque, le général Eltîo ât'des propo-.^- 
sitions de paix au .gouverpemônt de Bue- * ^' ' * 
pos-Ayres , qui les accepta , surtout en 
prenant en considération la clause qui 
obligeait les Portugais à se retirer sur 
leur territoire ; c'était alors une chose 
assez r^fiiarquable que. le peu de bonne 
foi qu'on mettait de part . et d'autre jk 
tenir ^l^s. conventions des traités. .Le siège 
de Montovid^o fut levé ; nop seulement les 
troupes Portugaises, ne. s'éloignèrent pas , 
n^is ellos commirent des hostilités sur 
le territoire de Rio de la. Plata, comme 
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si on se fût fait un jeu de tromper des 
gens que l'on regardait comme des re- 
belles. 

Ce fut alors que le gouvernement de 
Buenos-rAyres commença à se trouver 
dans une situation inquiétante; ses troupes 
avaient été battues non loin du Pérou, 
et il fallait. que sur un point tout difië- 
rent on s'opposât aux troupes portugaises; 
ceileS'Ci craignirent heureusement les 
efforts delà nouvellearmée qu'elles allaient 
avoir à combattre : on conclut un ar- 
mistice, qui fut observé plus fidèlement 
18 ta. que le premter traité de paix. 

Il fut alors très heureux pour la ré- 
publique- que la paix régnât au dehors ; 
car une conspiration se tramait & Buenos- 
Ayres^ et l'on se proposait- de renver. 
ser le gouvernement. 

Le complot, dit-on, fut découvert par une 
imprudence : l'op en parla devant un 
esclave qui en rapporta les circonstances 
principales. Selon d'antres documentSyles 
révélations vinrent de plus haut : vingt 
personnes environ qui avaient trempé 
dans la conjuration reçurent la mort. 
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Cependant ce gouyernement que quel- 
ques particuliers avaient Toulu renverser 
le fut bientôt par le vœu de la nation ; on 
trouva que les discussions qui survenaient 
nécessairement entre les trois directeurs , 
mettaient trop d'entraves à la marche des 
affaires dans Jes circonstances où Ton se 
trouvait. En conséquence le pouvoir fut 
rerois à D. Pozadas , auquel on adjoignit 
sept conseillers. 

Ce fut alor» que Ton vit un homme qui i8i3. 
n'avait point eu l'occasion de déployer 
ses talents prendre une activité indiquant 
a9Scz le rôle qu'il allait jouer désormais. 

Belgrano avait été battu par Goyeneche, 
5an-Marlin fut mis k la tète des troupes, 
et il prouva dés le principe que sous sa 
direction les choses allaient proraptement 
changer de face. A ses ordr:es, une armée 
de prés de quatre mille homiiieS s'orgar 
nîsa dans le Tucuman ; elle eut bientôt 
mis les troupes royalistes dans l'impossi- 
bilité de renouveler leurs approvision- 
nements , au moyen d'une «Ibule de gué- 
rilas qui se portaient rapidement sur 
diSërents points. Tandis que San-Marti^ 

.4. 
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obtenait quelques succès dans l'entreprise 
dont il avait ^të cliargë , le ministre des 
finances Don Jaan Larrea s'occupait de 
former xntê flottiiie que l'on pût oppo- 
ser à celle du p;»rti ennemi. Un négo- 
ciant anglais, nommé Brown, futchar^ 
gé ,9ous le titre d'amiral, de diriger ses 
opérations ; il n'obtint d'abord aucun 
résultat important, mais il parvint ce- 
pendant à chasser la flottille royale en 
s' emparant de quelques uns de ses bâti- 
ments ; et bientôt il fut devant Monte* 
Video, dont il c^ommenca le blocus. 

L'époque à laquelle nous sommes par- 
venus dans l'histoire de ces contrées 
offre encore tin autre événement trop 
important dans la situation politique du 
nouveau monde, pour que 'nous ne lui ao» 
cordionfS point un artiéle séparé : il* s'agit 

de-la4ibertëdes noirSi ' 

'^1 II I . < ) 

iuKtV€atP\TUnti »BS KOIAS A BUSIfOS-ATUBS. 

Sans vouloir diminuer en rien le mé- 
rite d'une action généreuse , je dirai ici 
qu'il était peut-être moins di0kile à 
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Buenos -Ayres -qu'à toâte autre puissance 
de FAmérique du sud , de commenicer 
à prendre une résolution vigoureuse re- 
lativement atiz noirs et au rang qu'ils 
doivent occuper dans Tordre social. 

Leur nombre et celui des gens de 
couleur a été de tout temps fort limité 
dans les états de Boenos-Ayres. Dés To^ 
rigine les comraanderies d'indigènes les 
remplacèrent pour la culture des terres, 
et pour le sprvice intérieur des habita- 
tions ; plus tard on se fit servir par des 
Indiens libres. Cependant le nombre des 
noirs s'accrut avec l'établissement des 
missions ; et il est probable qu'il fàl 
devenu beaucoup plus considérable, si 
l'agriculture avait fait de plus grands pro- 
grès dans lès districts quin'étarent point 
soumis au pouvoir ecclésiasti^e. Mais 
la manière dont on exploita les terres 
qui furent consacrées à la nourriture des 
bestiaux n'exigea point unnombDc/coni- 
sklërable de bras. Les blancs furentdonc 
dans une proportion plus forte vis-à^vi^ 
des ësblaves qu'au Brésil et dans d^aui- 
tres parties de J'Amérique méridionfile'. 
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Voici ce que dit & ce sujet d'Azara : son 

voyage est encore assez récent pour ser- 
vir d'autorité. 

1809. <* D'après le dernier cadastre , au rôlâ 
de population du Paraguay , il y a dans 
le pays cinq Espagnols pour un mulâtre ; 
et quoiqu'on n'ait pas pensé à faire un 
pareil dénombrement dans le gouverne- 
ment de Buenos-Ayres , on peut assurer 
que la proportioh y est la même, et que 
peut-être les Espagnols y .sont plus nom- 
breux que les mulâtres. Ceux-ci , dans 
le Paraguay , se divisent en libres et en 
esclaves; et leur proportion est de 174 ^ 
100 , c'est-à-dire que pour 100 nègres 
ou mulâtres esclaves il y en a 174 ^^ 
libres. Si l'on compare cette colonie espa- 
gnole avec celles que d'autres nations 
possèdent en Amérique» on trouvera une 
diflférence énorme dans la proportion 
réciproque des blancs aux gens de cou- 
leur ; car dans les colonies qui ne .sont 
pas espagnoles , les blancs sont tout «u 
plus aux nègres et anx mulâtres , comme 
z est kM5 ; et quant à l'état de liberté^, 
la proportion est peut-être encore moîn& 
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favorable aux gens de couleur. Cette di« 
sette d'esclaves doit nécessairement rendre 
plus cher le prix des journées et des objets 
manufacturas dans cette colonie espagnole, 
parceque tout y est Touvrage de gens 
libres et qui se font payer davantage. » 

« On ne peut donc s'empêcher d'admirer 
ici la générosité des Espagnols du Para- 
guay qui OQt donné à liberté à cent soi- 
xante-quatorze de leurs nègres et de leurs 
mulâtres , sur cent , quoique personne 
n'en'eût unplus pres9antbesoinqu'eux(i).)» 

Le voyageur continue en ajQirmant que 
le sort du petit nomlH*e d'enclaves qui 
existaient alors était infiniment plus heu- 
reux que dans les autres colonies , eTl'on 
pourrait peut-être expliquer cela par le 
génie indépendant qui a toujours carac* 
térisé les habitants de cette portion de 
l'Amérique méridionale. Cependant il ne 
se dissimule point que le despotisme des 
gouverneurs n'eût s'inguliérement altéré 
les résultats d'une bienveillance générale 
pour les gens de couleur ; et il en donne 

, (i) Voyez d'A.zara, Voyait au Paraguay* 
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la preuve eu parlant de l'odieux usage 
de Tamparo , auquel pouvaient être sou« 
mis les mulâtres. 

D. Francisco de Affaro arriva au Pa* 
raguay pour examiner , par ordre du gou- 
vernement, les commanderies, et il jugea 
à propos de soumettre chlaque homme 
de couleur libre, depuis dix-huit ans jus- 
qu'à cinquante , à un tribut anuuel de 
trois piastres. Si le malheUi'fiux ne pou- 
vait point payer cet impôt ^ souvent ex- 
orbitant potor ses faibles moyeus , on 
le livrait - aux ecclésiastisques et aux 
propriétaires dans TopulenÊe , pour les- 
quels il devait désormais travailler ; alors, 
eti payant pour lui le tribut, ils lui 
accordaient cette odieuse protection pé- 
cuniaire, connue sous le nom de Vamparo^ 
elle 'finissait par être un véritable escJa-»^ 
vage. Les gouverneurs donnèrent encore 
plus d'extension à cette loi abusive , et 
l'appliquèrent à tous les sexes et à tous 
\é^ âges : cependant la bienveillance de 
la population envers cette race infor- 
tunée triompha , et l'état du pays servit 
aussi leur indépendance. Au commence- 
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ment du siècle , un grand nombre d'entre 
eux vÎTaietit en toute liberté' sans payer au- 
cune contribution ; néanmoins une obser- 
vation rigoureuse des ordonnances pouvait 
tout^à-coup les pfive.r de cet avantage. 

On imagina également de les soumettre 
à une espèce de conscription lors des 
guerres avec les Indie«ns iVibayas. Une 
partie de ceux qui étaient en amparo 
furent déclarés libres du tribut pour 
être employés au service militaire; on en 
forma même une peuplade connue sous 
la nom de l'etnposcada : et, depuis celte 
époque , ce qui n'était qu'une ordonnance 
arbitraire eut force de loi. La fuite dans 
l'intérieur pouvait seule dérober à son 
action ; et l'on seut aisément quelle était 
sa funeste influence. 

£n Informant plusieurs 4bus dans 
l'administration , le gouvernement de 
Buenos -Ayres a senti promptement qu'il 
était nécessaire d'assurer l'existence so- 
ciale d'une, partie intéressante de la po- 
pulation. Il; a fait une loi qui concerne 
non seulement les immunités des gens 
dérouleur libres, mais qui donne la ii- 
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berté aux enfants des esclaves. Par ce 
moyen sage , un des plus grands maux 
de l'humanité sera extirpé d'une manière 
certaine quoique lente. Ce gouvernement 
a senti qu'il y avait des abus , comme cer- 
taines maladies , 'qu'on ne devait point 
guérir tout-à-coup pour les détruire d'une 
manière infaillible ; ainsi les noirs appe- 
lles à défendre le pays reçurent par cela 
i3 janv. même leur liberté. L'assemblée ne fut 
i8i3. p2i3 moins juste envers leà indigènes; elle 
abolit le mila ou servitude , et le tribut 
qu'ils payaient depuis tain t d'années., " 
Après avoir jeté «in coup d'oeil sur 
l'important changement survenu dans la 
situation d'une portion bien intéressante 
de la nation , nous allons revenir aux 
événements politiques qui agitaient tou> 
jours les provinces unies de la Plata (i). 

(i) Je rappellerai ici qu'un ami de Thuma- 
nité . M. de la Saudraye , premier magistrat de 
rile de Saint-Domingue, voulut mettre enacti> 
▼ité un moyen d'émancipation qui avait de l'a- 
ns logie avec celui-ci, et qui devait avoir le résul- 
ta t le plu« heureux pour le «ort futur de la colo- 
nie: il avait proposé d'établir des écoles pour 
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ABTIGAS SE SEPARfi 0£ LA REPUBLIQUE 
OE BUSNOS-AYAES. 

Si l'on examine l'espèce d'apathie dans 
laquelle était demeuré ce pays pendant 
plusieurs siècles , et que Ton observe at- 
tentivement l'activité que Ton montra dès 
le commencement de la révolution , on 
ne peut s'empêcher d'en être extrême- 
ment surpris ; car on],trouva des troupes 
nombreuses où depuis bien des années au- 
cune armée ne s'était réunie , et l'on équipa 
une- flottille où l'on expédiait à peine ' 
quelques bâtiments marchands. 

Vers cette époque à peu près Posada 
fut nommé directeur ; mais un de ces 
événements qui doivent nécessairement 
arriver où le» formes du gouvernement 
ne sont pas encore bien établies vint 
changer la situation de la république. 

rinstractioD des jeunes noirs, et d'en émancît>er 
un certain nombre parmi ceni qui se seraient 
distingués. Pour prix de ce vœu, vraiment 
' philanlhropique, et dont la suite a prouvé toute 
rimportance , M. de la Saudraye fut en bulte à 
la vengeance de ceux qui n'avaient rien prévu. 

i5 , 



170 RÉSUME D£ LHISiTOIRE 

Artigas ne partageait point les principes 
des membres du gouvernement qui lui 
étaient adjoints, et principalement ceux 
du gênerai Rondeau ; il sépara sa cause 
de la leur, et retira ses troupes du blocus: 
Monte- Video , n*eii tomba pas moins au 
pouvoir des indépendants. 
18 14. I^^s lors Artigas forma un parti 4 
part , et devint chef d'une armée com- 
plètement opposée an gouvernement de 
Buenos-Ayres. 

£n agissant ainsi, il excita à un tel 
point la colère de Posada , que ce di- 
recteur le déclara infâme , et mit sfi té|e 
à prix. Cette mesure n'eut point l'eflet 
qu'il croyait pouvoir en. attendre ; non 
seulement Artigas ne tomba point en son 
pouvoir', flisÀs le parti de ce chef aug- 
menta bientôt; et comme la réconciliation 
devenait impossible ; la guerre prit un 
caractère plus sérieux. 

On pense assez généralement qu'Ar- 

tigas ne sépara ainsi ses intérêts de 

ceux de Buenos-Ayres que par un yé- . 

ritable amour de la liberté de son payf , 

' et par la crainte que lui inspirait l'aç- 
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crolssement du pouvoir de quelques io 
diyidus. 

L'armëfi envoyée conire leé royalistes 
du Pérou existait toujours. Bientôt Alvear, 
à qui l'on devait la prise de Monte-Video, 
en sollicita le commandement ; mais les 
troupes ne ratifièrent point le choix du 
gouvernement , et le nouveau général ne 
tarda pas & sentir combien sa position 
devenait fausse ; il revint à Buenos- Ayres, 
où il eut le crédit de se faire nbmmer 
directeur suprême. * 

On peut dés lors se figurer dans quelle iSiS. 
situation se trouva ce malheureux pays ; 
l'anarchie fut à son comble , l'armée du 
Pérou refusa de reconnaître pour chef 
du gouvernement celui qa'elle n'avait point 
accepté comme généi*al. Art^gas vit triom* 
pher son opinion. La guerre qu'il avait 
entreprise prit un caractère plus légi^roe; 
enfin deux provinces importantes.(r) se 
divisèrent, et tandis que les. unes voulaient 
conserver Alvear à la tête du gouverne- 
ment , les autres demandaient instamment 
le général Rondeau. # 

(1) Gordova et Santa-Fé. 
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tDn doît aisément sentir le fâcheux effet 
que devait produire s~ur la masse géné- 
rale de la nation cette mésintelligence qui 
régnait entre les chefs ; et elle est d'au- 
tant pJus louable sans doute d'avoir per- 
sisté dans son dessein ou de ne point s'être 
abandonnée à un funeste découragement, 
que ceux qui devaient être le plus in- 
téressés au triomphe dé l'indépendance 
semblaient faire tout ce qu'il fallait pour 
la renverser. 

A cette époque on voit l'anarchie la 
plus complète régner dans ces con- 
trées. Artigas , nepartageant pas les prin- 
cipes des membres du gouvernement, sem- 
ble avant tout vouloir défendre la liberté; 
son armée devient de jour en jour plus 
forte y il acquiert une influence qui est 
encore augmentée par son habitude de 
vivre au milieu de ses soldats, par la 
confiance que leur inspire ses connais- 
sances des localités, par ce caractère entre- 
prenant, qu'il semble tenir du pays où 
il est né, et qui lui donne tant de ressem- 
blance avec le» premiers conquérants. Un 
homme d'une semblable activité doit, 
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comme on le pense bien, donner une vive 
inquiétude à ceux qui veulent se par- 
tager le pouvoir 8i\préme. On envoie des 
troupes contre lui. Ce n'était point'ia pre- 
mière fois que la guerre civile était al- 
luiitée dans ce pays , mais jamais peut^ 
être elle n'avait pris un * caractère aussi 
sérieux; car une lutte qui n'avait plus 
aucun rivpportatec celledel^spagne com- 
mençait à s'établir. 

H semble quô| bien assurés de leur in- 
dépendance vis-à-vis- de la métropole , 
les deux partis ne songeaissént plus qu'à 
laire triompher leurs idées. On marcha 
donc contre Àrtigas ; mais un* dé ses gé- 
néraux, nommé don Ribeîro,battit les trou- 
pes de Buenos-Âyres , cèmmandéespar le 
colonel Dorrego. lilonle-'^ideo ayant été 
abandonné , Artigas en avait pris posses- 
sion;- il hélait emparé K^uelque temps après 
^ la vîUe de'iâentfe-Fé. On v^it avec quelle 
raptdîtlésbn«pôuvoit*sVffermiâs«it:-Lacom- 
plieaiion des événements devient mainte- 
«M^t plu» étrange; et, poUr assi^îr nnr ju- 
gemetJt 'Certain , il ferut attendrë-ies docu- 
ments officiels qu'on nous prditièt. 

i5. 
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CHUTE d'alVEAR. 



Alir^ar avait, crû pouvoir affermir son 
pouvoir f en laùçant une nouvelle pro- 
clanMiîon: contre Artigas. Maïs elle fut 
sans aucun effet» et la haine du domi- 
nateur de la bandti. oriental s'accarut en- 
o<ure davantage. 

. Se voyant trompé dans son espoir , et 
ne pouvant gagner l'amitié du peuple » 
Alvear résolut d^asservir par la force un 
parti qu'il n'avait pu gagner par les pro- 
messes. Il avait encore du pouvoir sur 
l'armée, et il laiit marcher conire Puenos- 
Ayres ; mais celui en qui il s'était peut- 
étr^ prinçipaje^eiit confié ne devait point 
servir ses pi:pjc^%. D» Ignacio Alvflires com- 
mandait Uayailt^i^rde qui devait marcher 
contre Artigas^ Il ne yovdjal. point servir 
les projfela ambitieux du direet^lir > ou 
peu(-rétr^,.q«pirait-il tui-rm4<ne aiix/dignik- 
te>,qvle.*pp«jiraitiui»aoc^ljder(ile pf(rt(^<ki 
peqpJk* Il tourna. d4H»a.'#B# f^cQ«>ifOA(re 
Al^ei^r^qui^e irit l>iento|^];^ndQtipéf#%r 
la,p)u%}gr{H|i^de partie de-^e* fi^of^a .et 
dans VimpPiSsUfjlii^ de^refsaiairJqpojUffoir. 
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Je crois devoir oflfVir un document qui 
présente les mêmes résultats, mais qui dif- 
fère dans les détails (i). 

Le cabildo de Buenos- Ayres reprit les 
rênes du gouvernement. Il se Irot^va donc 

(i] Le directeur envoya deux mille hommes 
sous les ordres du directeur Vîana et du 
colonel Alvarès pour arrêter les progrès d'Ar- 
tigas. Alyarès' profita de sa pomiaation podr ^ 
agir contre Alvear ; il fit arrêter son géné- 
ral, et se déclara oorertement pour Ârtigas. 
Jonte arriva dans ce moment, député par 
l'armée du Pérou, qui demandait la desti- 
tution d'Alvear. Celui-ci reconnut enfin Tim- 
possibilité de se maintenir en place malgré 
le vœu du ]peuple» au({uel il avait déplu par 
son excessive ambition; il quitta la cité en 
envoyant sa démission. Le peuple s'amassa 
en foule ; il venait d'apprendre la détermi- 
nation d'Alvarës , de revenir sur Bticnos- 
Ayres, et' it manifesta, par de grands tiH, 
«a fureur. Cette révolte eut: lieu le i5 avrfl^* »Si5. 



* StquUte âk la riMt\àlian, elc«.C«t <iuti!«B« Bjoute cf. 
peadant .qu'on cnûgnii uo influai de voir revenir lilvear, à 
la télé de l'armée , dont îi avait conserTé le comaiande* 
ment. 
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investi du pouvoir' suprême, qu'on relira 
à l'assemblée, qui fut enveloppée dans la 
ruine de Tancien directeur. 

L'issue de cette lutte ne resta point long- 
temps douteuse ; Alvëar fut contraint de 
s'embarquera bord d'une frégate anglaise. 
Un nouveau corps délibératif s'étant formé 
pour choisir un chef à ce gouvernement 
si peu affermi , le général Rondeau , qui 
se trouvait au Pérou , fut nommé direc- 
teur. Alvarès remplitprbvisoiremeutreni- 
ploi dont ce général venait d'être revêtu. 
Le nouveau gouvernement avait un assez 
grand intérêt à regagner l'amitié d'Artigas. 
La proclamation qui avait été lancée contre 
lui fut brûlée par la main du bourreau. 
Mais ces apparences d'amitié ne lui paru- 
rent point suffisantes pour déposer les 
armes , la guerre fut continuée. 

Il est assez probable que ce chef indé- 
pendant craignit de perdre une autorité 
. dont il sentait tous Its avantages , et 
qu'il pouvait opposer au gouvernement 
qui l'avait banni. Buenos- Ayres ne tarda 
point à envoyer des troupes contre lui ; 
et, dans cette nouvelle lutte de deux pou- 
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Yoli's ennemis, Santa -Fe' devint le théâtre 
des plus grands désordres ; ils ne cessè- 
rent pas même entièrement au moroenit 
où Jean-FranciscaTarragona fut reconnu 
gouverneur de la ville. 

Si les choses restaient encore indécises 
au sein des provinces de la Plata , Tar- 
mée du Pérou , qui s'était trouvée dans 
une situation critique durant la direction 
d'Alvear^ prit enfija une attitude plus im 
posante. Le général Rondeau^qui la com- 
mandait y obtint dés lors divers avantages 
contre l'armée espagnole , qu'aBTaiblissait 
la désertion. Mais les pertes qu'éprouva 
le brigadier Aodrigués lui firent aban- 
donner ensuite une partie des avantages 
qu'il avait acquis : long-temps il chercha 
habilement k éviter le combat que lui 
offrait Pezuela; chez les. royalistes celui-ci 
l'attaquabientdtÀSepesippe, remporta la 
victoire , et le contraignit à se reti rer avec 
les débris de son armée , que Buénos- 
Ajrt s se décida bientôt à secourir. 

£n se rendant maître de tout le haut 
Pérou , Pezuela était loin d'avoir adopté 
un système de pacification; il excita c<)n- 
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tre lui les lioftimes vraîiileiit braveâ,et 
sa puîflsâttce n'empétiba point de nombreux 
partis de rattàquer (r). ^ 

Cette situation des provinces unies de 
laPJata , vis-à-vis le parti royaliste, était 
favorable à Artigas, dont la puissance s'ac- 
crèiâsait; mais tàentot plusieurs des pro- 
vinces qui formaient l'ancienne confëdë- 
ration imitèrent soi) exemple. Tonte 
union avait cessé ; les opérations dn gou- 
vernement ne conservaient plus aucune 
harmonie. On ne tarda point k compren- 
dre que cette nmrche conduii*ait à une 
entière dissolution , et qu'il fallait adopter 
un système quf ralliât les diverses pro- 
vinces dont se fbi^ait l'ancienne vice- 
royauté. 

Il était aisé de sentir l'urgence d'une 
prompte détermination ; bientôt les dépu- 
tés furent rassemblés , et nn congrès sou- 
verain tint sa première séance dans la ville 
>5 mars de Tucumàn. 
1&16. i^ premier sbm de cette assemblée gé^ 

(i) Oo cite prîocîpalement Gamargo, Le 
Madrid, Fidiillà, Yaroe» et Munecà: 
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nérale fut de nommer un directeur. Son 
choix tomba sur D.Mftrtin Pujredon, qui 
fut investi du pouvoir suprême. Commet 
de nouvelles mesures furent alors adop- 
tées , que l'administration prit un autre 
caractère , et qu'enfin le \^ystérae du gou- 
vemeraent fut sur le point de changer to- 
talement > nous allons entrer dans quelques 
détails sur le nouveau gouvernement, qui 
dura trois anis. 



SITUATION DES PROVINCES DE LA PLATA DURANT 
l'administration DU oiNiRAL PUYREDON. 

On ne doit point se dissimuler que ce 
nouveau directeur eut besoin de montrer 
une extrême activité dans sa conduite, en 
même temps qu'il lui fallut de l'énergie. 
Il était encore au Pérou quand la nouvelle 
de sa nomination lui parvint; aussitôt il 
se dirigea vers Bucnos-Ayres, et sur son 
passage il eut une entrevue avec San-Mnr- 
tin, gouverneur de Mendoza. Alors sans 
doute ils concertèrent cette importante ex- 
pédition qui fit le destin du Chili. Mais le 



rSo RÉSUMÉ DX l'histoire 

nouveau directeur deyait hâter son voyage; 
un parti assez fort s'opposait à ce qu'il prit 
les rênes du gouvernement; ce trouble mo- 
mentané s'apaisa assez rapidement ; il fut 
bientôt investi du pouvoir. 

Il j avait beaucoup à faire pour que 
toutes les provinces marchassent sous la 
même administration. Tant de secousses 
les avaient séparées qu'il devenait même 
bien difficile de les réunir d'une manière 
stable. Cela était impossible pour la banda- 
orientai; le chef qu'elle avait adopté la 
maintenaitsous sa puissance ; le Paraguay, 
dominé par le directeur Francia, se refusait 
à adopter le système d'union ; les royalistes 
étaient maîtres du haut Pérou ; les Brési- 
liens cherchaient à étendre leurs limites , 
ou plutôt ils se préparaient à envahir la 
rive gauche de la Plata , grâces au secours 
que l'on attendait du Portugal. * 

Le nouveau directeur sentît que tout le 
danger viendrait des efforts d'un voisin 
puissabt; mais il n'oublia poiot en même 
temps ce qu'il y avait à craindre d'un en- 
nemi plus éloigné. Dans cette circonstance 
il fallait porter ses regards d» tous côtés; 
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le danger menaçait en bien des endroits 
difierenfs, et J« moindre péril n'était point, 
dit-on, du côte' de l'Espagne, car Ton pen- 
sait que TEurope projetait une expédition 
centre la nouvelle république. 

Il négocia avec le Brésil pour qu'on s'op- 
posât à cette attaque; mais taudis qu'on 
invoquait le secours de cette puissance con- 
tre les efibr^ de l'ancienne métropole , le 
général qui commandait les forces brési* 
liennes n'en continuait pas moins ses opé- 
rations (i). 'Lecor s'avançait sur le terri- 
toire de la Banda orientale ;^1 ne trouvait 
aucune résistajice de la part de Buenos* 
Ayres : Artigas seul s'opposait à ses c/Torts. 

Bientôt ce général, qui se trouvait à la 
tête de dix mille hommes, entra dans Mon- 
te-Video. Il parut à quelques personnes 
que c'était adieter bien cher la protection 
du Brésil contre l'Espagne. Artigas couli- ^q gect; 
nuait ses opérations ci se maintenait indc- i^tj* 
j^ndant; l'énergie de sa conduite lui fit 
quelques partisans. 

Le directeur ne put se dissimuler l'ira- 

.(i) Le baron de la Laguna. 

i6 . 
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pression que sa politique avait produite sur 
les esprits indëpesdanis ; il voulut l'eâTaeer 
en adoptant un sjitéme difi^érent sur un 
autre point ; par teà ordres^ une armée des- 
tinée pour le Chili s*or^anisadansMendoza. 
£Ue prit le titre d*9xereHo dgi Sul et fut 
dirigée dans ses opérations par le général 
San-Martin; bientôt elle traversa les Andes, 
renversa la puissanee espagnole dans le 
Chili; une alliance fut ccmclue entre les 
deux f^mbliques : la délivrance du Pérou 
était projetée. 

Cependant Puyrédon ne tarda point k 
dével^per davantage le s jstéme qu'il avait 
suivi , ce système était oppèsé à Fopînion 
i8iS. générale adoptée dans le pays. Bientét la 
lutte s'engage entre deux partis; Tun veut 
une constitution entièrement démocrati- 
que^ Pautre demanée une mcmarchie con<- 
stitutîonnelle, et le directeur est son appui; 
ses opinions se propagent, mais il ne peut 
les faire triompher, et les républtcaî|is 
conservent assez de pnissanee pour s^oppp 
sera ses projets. Cependant leurs efforts 
ne peuvent encore renverser le directeur ; 
les^raogvements d^insurrectîon se multi- 



^ient €n imiti c«nU« lui : soo pouToir 
s'affaiblit, ipaîs il te soutient eticort. 

Pendant ce temps l'administration Sàiï 
tfatiqnes efforts pour ramëlioration du 
^jBj itiaiîs ce mouvement est faible; de 
trop hauts întérétA occupent les espHts* 

La volonté de Ptijrédon ne resta pas 
long-temps douteuse. Ce n'était point pour 
lui qu'il voulait le trône ; il n'aurait pu 
le conserver. Un journal royalisle nous 
fait connattre sei intentions t on aUfirmo 
qu'il offrit la couronne à un prince* de 
la maison de Bçurbon : Pinfant de Luc- 
ques devait régner #ur tes rives de laPlalA 
en adoptant la constitution, qui serait mo- 
difiée selon le système monarchique* 

Cette négociation ne réussît point ^TEs- 
pagne, qui conservait encore Te^ioir de 
reconquérir ses aociennea possessions » 
s'opposa4 ce qu'on en acceptât la souverai- 
neté. Ce fut alors 9 dit-on» que le Brésii 
tenta de (aire tournera sofi profit un projet 
qtie l'£ur<^ avait refusé d'adopter» et 
dont il espérait tirerd'immenses avantages. 
I/infantdom 9#bastien> filsdupiîiice dom 
Pàirê « aurait occufi^ le trône de Bueaoi* 
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Ayresif }ê$ province^ upâes de là Plata 
ckvaient être unies k Fempire brési- 

1X|Q)B. 

Une invasion étrangère serait donc deve- 
niiele rcsuhat des opérations de Puyréden: 
cm «ent dés lors l'effet que dut produire 
son gouvernement sur des , hommes qui 
avaient fait tant de sacrifices pour leur in- 
dépendance. Ses projets échouèrent com- 
plètement; le partie républicain se. releva 
et prit une force nouvelle; le congrès pu- 
a5 mai ^'** ^°® constitution, changeant nécessai- 
1819. rement le système qu'on' avait adopté 
depnis quelques années. 

Le directeur se démit immédiatement de 
son pouvoir; le général Rondeau lui suc- 
cédadàns l'administration, et il eut pro- 
ba1)lement encore assez de pouvoir pour 
le faire parvenir à cette dignité. 

Ce j>endantlc mécontentement avaitToritté 
dans les provinces voisines un parti qui 
ne s'i^lqit point encore apaisé. Qn le dé- 
signait sous le nom de fédéralisme; il se 
composait des habitants de la Wve orientale 
delà Plata. Les provinces de Santa-Fé et 
d'entre Rios entréreiil^dans cette coalition 
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entièrement opposée aux partisans de Puy* 
rédon. 

L'armée marcha contre Buenos-Ayres , *^'9' 
qui clait sous la direction du génëralRon- icrjan^. 
deau; ce chef fut vaincu à Cepeda. i8ao. 

Le congrès ayant repris le pouvoir sou- 
verain traita immédiatement avec les chefs 
du parti fédéraliste , qui lui proposaient . 
de s'unir contre les amis de Puyrédon. 

Ces généraux, dont la position était alors 
complètement indépendante, résolurent, 
pour agir d'une manière plus assurée, de 
traiter avec un gonvernementqui eût toute 
la confiance du peuple ', et qui ne fût sou- 
rois en aucune .manière à Finfluence des 
anciens chefs. - 

Une assemblée générale fut donc convo- >^ fè^'* 
quée ; bientôt Ton procéda à l'élection d'un 
nouveau gouvernement, et la nation choi- 
sit douze représentants* qui furent chargés 
de conclure la paix avec les provinces « 

confédérées. 

Don Manuel Sarratea se trouvait alors 
chargé de l'administration de la province^ 
il se rendit auprès de doa Francisco Ra- j 

mirez et de don Stanislas Lopes , gouver* 

i6. 
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neurs de» provinces d'entre Rios et de San- 

Il parait qve le gênerai Artigas ne 
prit aucune part aux délibëratlons qui 
eurent lieu. Les négociations marchèrent 
avec rapidité; on fut bientôt d'accord 
«ur les points principaux f et l'on convint 
avec franchise , que les griefs qu'on avait 
à s^ reprocher de part et d'autre seraient 
complètement oubliés. Ce traité de paix 
fut conclu à la chapelle d'El Pikr , le 
35 février. 

Gomme l'union de ces provinces doit 
éwe le premier fondement de leur liberté, 
Von convint sagement qu'elles se réu* 
n iraient de nouveau en formant une con« 
fédération sous un gouvernement central. 
Des secours d'hommes et d'argent furent 
promis pour dâivrer la Banda orientale 
de l'invasion dont élit se trouvait com^ 
plétement menacée. 

Pour se justifier d'avoir porté la guerre 
sur le territoire de Buenos-Ayres ^ les. 
iiédéralistes demandèrent que les mem* 
bres du demi«r gouvernement fussent 
mis ea jugement , et eussent à rendre 
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compta de leur conduite. Arlîgas de* 
Tait recevoir utte copîa de ce traité , 
et en adopur les clauses sans restric- 
tion» 

Bientôt la Junte de Buenos^Ayres le ra- 
tifia; Toh célébra par des féttes publiqc|eSft 
l'important changement qui venait de s'ef-» 
fectuer. Les trois négociateur» convlnrenl 
définitivement des bases sur lesquelles 
devait reposer le gouvernement fédéral, 
et I quelques jours après , les généraux 
de Santa-Fé et d*enlre Bios retournèrent 
dans leurs provinces. Un gfand œou*« 
vement politique venait d'clre comprimé} 
mais dans un pays t^l que Buenos-Ajres» 
où tant d'intérêts divers excitaient depuis 
quelques années saiis cesse de nonvelles 
secousses , la paii^ ne put être réta-» 
blie tout-à<oup. De sages institutions 
donnaient l'espoir de ]a posséder , mais 
elles ne pouvaient l'Imposer à des es- 
prits toujours ardents ^ qui craignaient de 
voir enfreindre leurs droits , qui avaient 
besoin pour se calmer d'uq homme qui 
les respectât et qui reçût toute leur con- 
fiance. L'horizon politique commen^it 
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cependant à devenir moins obscur; l'on 
voyait les éléments de ia prospërilë; on 
sentait qu*on les possédait. Peut-être n'est- 
il .point hors de propos d|în ter rompre ici 
un moment le simple récit des événements 
f)our jeter un coup d'oeil rapide sur la 
situation d'un pays que ses institutions 
ont prodigieusement amélioré. 

Tant que les provinces unies de la Plata 
firent seulement des efibrts pour assu- 
rer leur liberté elles n'excitèrent peut- 
être point l'intérêt politique autant que 
les autres républiques : il en fut bien 
autrement quand on vit que, malgré sa po- 
sition isolée , le gouvernement de Buenos- 
Ayrcs faisait tout pour assurer l'in- 
dépendance des contrées limitrophes. 
L'intérêt fut général; on vit avec éton- 
nement une république naissante qui 
avait été la première à secouer le joug de 
l'Europe offrir des secours aux pays qui 
roulaient l'imiter ; elle en demanda elle- 
même aux états de l'Amérique du nord. 
Les Etats - Unis s'intéressèrent à son 
sort; ils, se firent rendre compte de sa 
position par un. agent diplomatique. Ce 
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fut a]or5 que TEtiropeTut instruite de la 
véritable position def provinces unies, 
dont elle s'était Isiit une/îde'e assez inexacte 
faute de relations capables de la gui» 
der. . 

Des agents diplomatiques avaient donc 
ëtë envoyés à Buenos«Ayres. Parmi ceux- 
ci on remarque M. Rodney, quifitbîenidt 
passer à son gouvernement un mémoire 
circonstancié sur la ve'ritable situation où 
se trouvait tout le pays. A cette épo* iSiq. 
que , les républiques fédérées deiB provin- 
ces unies de la Plata formaient six di* 
visions : Buenos^Ayres, Mendoza, Tucu- 
man , Gordova ^ 6alta' , et Corientes. On 
n'avait point encore de données parfai- 
tement exactes ;sur le nombre des habi- 
tants; mais comme la population totale 
de la ci-devant vice-royauté se montait i 
i^,5oOiOOo âmes san^ compter les indi- 
gènes , qu'on croyait former un total de 
700,000 individu^, on pensait^ que là 
confédération , qui comprenait les provin- 
ces les plus peuplées, pouvait posséder les 
d^ux tiers 4e ce qui avait été indiqué 
dans le dénombrement primitif. H. Gra- 
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hara , d« son cA^ë , fit monter son ctkttl 
à 1,019,000 liabîtanlb (i). 

A cette époque rarmëe était plus cou* 
^dérable qu'on ne le croyait gênerait» 
ment, et, d'après une note officielle remis* 
à M. Rodney , e^e ^'élevait à trente mille 
hommes , ce qui semlile d'accord avec 
ce qu'on ind[iquait conmie étant le total de 
la population. L'artillerie comptait douze 
cent quatre-vingt«seize hommes, Finfan-^ 

(1) Ceci, comme 00 voit, est bien éloigné 
des docaments de M. Galçdeleugh, qui donne 
aussi l'état de la popuUtioa de ^utes le» pro?lo* 
ces depuis qu'elles étaient réunies; je le présente 
ici pour qu'on puisse faire la comparaison. 

Buenos^Ayres • iio,ooo 

Santa-Fér 60,000 

' Gordova. ; • , • 4^9000 

Meodoza • 5o,ooo 

S. Juam • ,* 20,000 

Pueuta de S. Luiz. . • 30,000 

S. lago dei Estero 3o,ooo 

Tucunoan. . . ; a8,ooo> . 

Salta 90,000 



Mm» 



Total, « . .. • à . • , • • . 4i3,90o 



terîeireke miiU sâc cent quatre«viiig|&» 
treâtf 9 et 1» caTalerie quatorze mîU^ sept 
etnt dk-huit.* Oa ne sera pAS surprix 
du peu de proportioa qui exiataît eâtre 
ce» deux dernier» carps > en se rappelant 
oombien les clie¥«iix sont miiitipiiés et 
qoelles soni en générai les habitudes de 
la nation : il parall du reste qu'it^^e 
fallait compter que douze mille cent qua* 
ranlo*trois bowoiea de troupes de iiglH 
de toute arme. Le rc^e se composait de 
wiliees et de past^mrs des plaines» qui dfi* 
puis sont encore devenus plus belliqueux s 
ils ont iait voir combien ils pouTaient dor 
venir utiles dans une foule de oirces* 
stances , grâce k leur genre de vie e^ k 
leur incroyable activité dnrant les guerres 
de partisan. ^ 

Quoique le commerce de h r^publiqne 
pe fût pas alot*s aussi iorissant q^i^iï Test 
devenu depuis , le revenu s*élevait k trois 
millions de piastres, qu'on tirai ten grande 
partie des doi^ines ; mais ee revenu devait 
varier beaucoup : on s'était vu contraint 
de réduire les droits d'entrée. Il u'#ai«pas 
encoroiprobalile qu'un nouvea» système de 
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iiDancesse créerait peu it peu dans le pnyset 
auginenterait sa richesse. Malheureusement 
tout le commerce extérieur consiste dans 
l'exportation des cuirs, des \iandes sèches 
et des suifs; les provinces qui fournis- 
sent d'autres denrées ne pouvaient point 
les faire descendre facilement vers le 
hord delà mer; d'à illeurs elles a vaieu t de Fa- 
nalogie avec celtes du Brésil. Je pense qu'a- 
Ws on s'occupa de donner une nouvelle 
impulsion au commerce. Les exporta- 
tions consistaient surtout en peaux et en 
suifs: elles s'élevaient, selon un rapport, 
à dix millions de piastres; mais celte' valeur 
pouvait augmenter avec la population des 
oontrées limitrophes, surtout en faisant 
entrer pour une somme assez' considéra- 
ble l'exportation de la viande sèche , et 
en se livrant^u tannage des cuirs , au lieu 
de les envoyer sans'«qu'ils aient subi d'au- 
tre préparation que celle qui consiste à 
les saupoudrer grossièrement de sel , et à 
les charger ainsi sur les navires, oii l'odeur 
qu'ils répandent ne peut manquer de les 
/rendre nuisibles aux équipages. 

Lei différents rapports qui fifrcnt faits 



aux £uts*UDis par ses commissat re^ durent 
exciter toute l'a ttention de ce ^uvemeineii t 
relativement à la siluation de la nouvelle 
république ; car vers celte <fpoque Son ëtat 
politique était assez inquiétant, surtout 
quamd on se rappelle combien les habitadlB 
devaient être las des dissensions: on 
comptait alors un si grand nombre de 
partis que l'esprit en était effrayé. 

Celui qui tenait pour les Espagnols , et 
dans lequel se^ trouvaient accumulées les 
plus grandes ricliesses, était alors assez for- 
midable. Cependant il avait des adver- 
saires persévérants dans les républicains , 
qui toujours unis par uilljibrte pensée, coa< 
servaient la puissance, et se composaient 
de la portion active de la population. Le 
parti qu'on désignait sous le nom de Ca« 
pitalismo désirait faire dominer Buenos- 
Ayres sur les provinces, et altérait ainsi le 
principe primitif, que voulaient garder 
dans son intégrité les fédéralistes , dont le 
but tendait à-ebaisser ce genre de préten» 
tions« « Le parti des Belgranistes *, dit un 
-voyageur du temps, veut un roi inca; mais 
il a beaucoup perdu de son crédit. Le parti 

'7 
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portugais tis compose non seulement d'm-» 
dividiis deceUe nation, mais d'insurgents; 
bannis » ou de factieiut trempés dans leur» 
espérances. 

On peut enterre compter au nombre des 
pjBtiB celui qui Toudrait que Euenos-Âyre^ 
se séparât des provinces et se constituât 
en port libre ; celm des quiétistes , on in- 
différents; et enfin celui qi^i vent an dic- 
tateur, à l'exemple du Paraguay. » 

On vit cependant aioi'S que , daes ces- 
eontréea, le caraotére espagnol avait subi 
de notables cbangements et que la masse 
générale de la nation était înëniment plus 
disposée à adoptafiès principes de f Ame* 
riquedn nord que les idées chevaleresques 
qu'elle avait si long-temps conservées* 

Les diiCérenks partis opposés à celui d»a 
royalistes étaient tous d'accord dans ce 
principe , qu'il allait secouer le joug^ de la 
xa^opole ; mais tel fut dans le reste leur 
peu d'unÎKHi, qae la république se vit livrée 
à l'anarchie la plus compté te« 

A|)rès s'être maintenu pendant cinq 
ans daiis une complète indépendance sur 
la rive gauche de la Flata , après avoir é4é» 
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dit-^on, re$poir de ceux qm yog^huX s'aktf- 
rer les insticutious 3ur le«^«Ue5 ^e fondait 
rindëpeodâiioe de qe pays , Artîgas, %m^ 
Tainqueur> tantôt yaincui evraot saitsc^sse 
au milieu de ces plaïufis, où il rasaembbit 
d«s hommes ii)i£itigables camm» lui, <ftie 
sa bravoure éiectrisait et qui lui étaient 
entièrement dëvouës y Artigas , par un 
moti f q ui nous est inconnu, ne y oui ut po int 
se soumettre au traité qui lui avait été 
imposé. Il fut vaincu: ses déserts ne le 
protégeant plus suffisamment» il aila im- 
plorer Ij^s secours d'un homme indépen» 
dant ainsi'qtteluiyimBis dont les idées poli» 
tiques étaient fort différentesi et auquel il 
était bien imprudent de se confier. Le 
directeur f rancia ne tarda poiat à kn 
faire sentir l'étendue de la faute qu'il veiiMt 
de commettre; ii faccuéSllit d'aëord, et 
bientôt le retint prisonnier. Cet homme, 
que l'Amérique du sud avajt tour k tour 
admiré , haï , ou redouté^ périt miséraUe- 
ment dans une bourgade du Paraguay.- 

Il n'y a nul doute qu'Artigasn'aît été fut* 
le poxut de réussir; dins ce 6as il est 
fort difficile de sayoirla nuUrcko^'il 9Ùt 
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adoptée. Sc1<mi quelques auteurs, ce chef 
a toujours combattu noti seulement pour 
rîndépefidanee de PAmërîque, mais encore 
pour rindëpeadance dans les formes du. 
gouvernement; jamais on ne l'a vu varier 
dans ses principes. Cependant je croîs que 
le genre d'existence qu'il avait été contraint 
d'adopter devait le rendre a^cz étranger à 
la science de la politique ; il-avait fini par 
faire une guerre de partisan, commandant 
des bommes qui, par leur genre de vie, 
jouissent delà plus enti ère; liber té? celle 
qui vient de la nature des lieux et des 
moyens de subsistance: je ne sais comment 
il eûtréglé le gouvernement intén'eur d'une 
ville considérable; je vois .parfaiteinent 
eomâiei^t il convenait aux. troupes qu'il 
conduisait. Né dans le pays , où on le voyait 
encore naguère faire dé rapides conquêtes, 
il (sonuaissait , par son propre caractère, 
.le' génie ^es babiiants , et n'ignorait ni leur 
manière de cofpbattre ni leur babitude de 
snufijrir les plus grandes privations. Les 
pastei^rs err^ntsdout nous avons déjà parlé, 
etqtlî out tant d'analogie avec lesTartares 
deFànsieçrmOnde^devaieotnéccssairement 
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se rallier à un semblable chef, ,dpnt ils 
connaissaient les habitudes, et dont tls 
savaient apprécier l'ardentcoiirage: comme 
lui ils volaient sans cesse 5 de nouveaux 
combats pour Tindépendance; maisiJ est 
très incertain qu'ils comprissent ses prin- 
cipes politiques, car dans leurs plaines on 
jouit d'une liberté que nul gouvernement 
ne peut enlever, et à laquelle nul gouverne- 
ment ne peut rien a jouter. 

Si Arligas n'eût point e't^ imprudem- 
ment chercher des secours chez un chef 
absolu, qui craignait sans doute pour 
lui son ge'nie entreprenant, il est infini- 
ment probable qu'on eût vu se renouveler 
dans le Nouveau-Monde ce qui se passe 
encore dans quelques de'serts de l'Europe 
et de l'Asie. Un peuple nomade aurait pris 
de la consistance ; la fermeté de son chef 
l'eût rendu influent et redoutable ; mais il 
aurait diflicilement abandonné son genre 
d'existence primitif; il eût fallu que la 
civilisation la plus avancée le pressât sur 
tous les points, et cela devait être l'oU" 
vrage des siècles. On ne peut affirmer que 
les Gauchos ue trouverep t. pas un nouveau 

»7- 
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chef^ui rëaiise té qu'eût fait celui en quî 
ils aTftient mis leur confiance. 

SITUATION DU PARAGUAY. — LX DOGTEpa 
r FIIAHCI4. 

L'homme qui va nous occuper est on 
des chefs les plus extraordinaires qa'on 
ait vu s^'ëlever depuis quelques années 
dans l'Amérique méridionale. Son système 
est bien différent de celui qui a été 
adopté par les autres états dn Nouyeau- 
Monde. Il régne d'une manière absolue , 
et paraît ne vouloir partager son pouvoir 
avec qui que ce soit. Il conserve la tran- 
quillitédans les pays soumis à Son gouver- 
neaient ; mais il ravit toute indépendance 
aut habitants, et semble de plus en pins 
vouloir persévérer dans le même système , 
si peu en harmonie avec les besoins actuels 
du Nouveéu*Monde. Doué d'une activité 
prodigieuse , ii impose des lois et les fait 
exécuter, on le voit tour à tour magistrat 
et sokiat. Quelques succès lui donnent 
une inqi'oyable certitude qu'ion ne p^t 
Tatteindrè au milieu âe ce beau pays, 
gardé par ses fienves et par ses forêts; ï>ts 

/ 
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voyageurs nous le représentetiit comme 
ayaqt une séTe'rité âsps son gouTernement 
dont il n'y a plus guère d'exemple qu'en 
Afiie. Un ordre semblable de choses va 
sans doute se modifier , et le congrès de 
Panama sera appelé à en décider. 

Nous avons déjà vu que le Paraguay, 
lors des changements qui s'opérèrent dans 
l'Amérique méridionale, se vit entraîné 
par les circonstances, et forma un état 
indépendant de la métropole. Les priiici- 
paux habitants se réunirent pour former 
on gouvernementqui offrît quelque sécu- 
rité. Il fut décidé que chaque département 
enverrait sept députés qui connaîtraient 
des afiaires les plus importantes , et que 
la suprématie du pouvoir serait accordée 
à un gouverneur. Dès le principe , deux 
candidats furent adoptes pour remplir 
cettCkplace.LedocteurFrancîaetH. I^^ross 
partagèrent les votes, et, pour éloigner 
toute espèce de discussipu , les Soins de 
l'administration leur furent répartis 'éga- 
lement.' Chacun' d'eux gouverna un dis- 
trict séparé. Ce mode d'administration ne 
pouvait être durable » et d'ailleurs la «on- 
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daite ultërieiire du dictateur du Paraguay 
nous prouve assez qu'il ne convenait point 
à sbs vues d'ambition. Le docteur Fran- 
cia fut complètement investi du pou- 
voir. 

Cet homme extraordinaire sentit bientôt 
que la durée âé sa puissance devait tenir 
complétcnfient à l'activité qu'il déploierait 
dés le commencement, et que , voulhnt 
suivre un système opposé à celui de ses voi- 
sins, il devait être en état de leur résister. 
En conséquence il organisa promptement 
une milice assez considérable, à laquelle 
il adjoignit quatre légions de volontaires , 
faisant le service habituel du pays. Trots 
petits bâtiments défendaient la rivière de 
Pifranna , et s'opposaient à ce qu'on opérât 
un débarquement par cet immense affluent 
du Rio de la Plata. 

• L'événement prouva au docteur Fran- 
cia que ces précautions n'avaient point 
été inutiles. Buenos- Ayres envoya, comme 
nous l'avons déjà vu, une expédition as- 
sez importante contre le Paraguay. L'ar- 
mée de la république entra facilement dans 
le pays, elle fit même un chemin consîdé- 
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rable à travers les forêts sans être atta« 
quëe. Le général qui la commandait com- 
mença à cro JrQ qu'aucun obstacle ne s'op- 
poserait à ce qu'elle prît possession de 
l'Assomption ; Tétonnement de ses troupes 
redoublait, lorsqu'une nuit le bivouac 
se trouva tout-à-coup entouré de grands 
feux; un trompette s'avança vers le camp, 
et déclara , au nom de Francia , que le 
gouverneur ne voulait point répandre 
de sang; qu'il consentait à ce que les trou- 
pes'sè retirassent paisiblement; mais ^ue 
si elles marchaient en avant, il leur op- 
poserait ses forces, et qu'elles seraient vic- 
times de leur témérité. Le général hésita , 
dit-on , quelque temps, et finit par rétro- 
grader. Le voyageur (i) dont j'emprunte 
ces détails affirme que ce chef, qu'il ne 
nomme point , fut ainsi environné tant 
qu'il se trouva sur le territoire du Pa- 
raguay. 

D'après d'autres renseignements il ne 
paraît point cependant que les ))phitants 
de Buenos-Ayres s'en soient tenus à cette 



(1) Galcdeleugh. 
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attaque. Ni^iimoîns ces tentatives furent 
infructueuses , et l'incroyable activité du 
docteur Francîa sut mettra à profit, contre 
des hommes remplis d'ardeur et de bra* 
Toare, les défenses naturelles qu'oppo- 
sait le pays. 

Il est probable cependant qu'il n'eût pu 
résister à des attaques plus sérieuses, et 
plus souvent réitérées. Mats on a vu dans 
quelle agitation se trouva plongée Bue- 
nô$-Ayres quelques années après la pro- 
clamation de son indépendance , et com- 
bien de fois eUe fut contrainte de diviser 
ses f<>rces, ^ 

Le doctenr Francia n'eut bientôt plus 
d'invasions à crafndi*e; il augmenta ses 
ressources intérieures, la dictature lui ap- 
partint , et il déploya une activité prodi- 
gieuse à consolider Findépendance de 
son poilvoir. 

S'il faut en ctroire quelques voyageurs , 
lorsqujil visait, à obtenir ce pouvoir ab- 
solt^^ il eut à eomfatttre l'opinion de plu- 
sieurs gens sensés que tenaient éVeillés la 
crainte de -sa tyrannie. 

Il fut convenu que s» puissance serait 
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teinperëe par une assemblée lëgialalîve , 
et ^e chaque district du Paraguay en* 
verrait à TAssoniptioa ses doutes pour 
prendre part aux délibérations ; mais le 
directeur n'ignorait point que la plupart 
de ees représentants n'avaient pas Ja 
possibilité de résider pendant long^temps 
loin de leurs possessions , que la fortune 
de quelques uns d'entre eux ne leur per- 
mettait point ce long séjour dans une ca<r 
pilald» qui est loin d'être organisée conme 
celles de l'Europe pour recevoir un grand 
nombre d'étrangers. Les retards se muiti* 
plièrent, les délibérations n'offriren tau cun 
résultat. L'ardenAe ambition du directeur 
sut mettre à profit le mécontentement 
qui s'était emj^ré des divers envoyés 
des provinces. Il les obligea à convenir 
qu'O était moins embarrassant que toutes 
les charges de l'administration fussent r<* 
mises à un seul homme, et que cel homme 
ce fût lui. 

Alatéte decette admûiistraûijn^il étonna 
par son activité les habitants qui en ont 
si peu hors de la sphère dé leurs occupa- 
titns habituelles. Il administra la jusUce» 
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et ii dirigea les forces militaires. Juge su- 
prême et g«^neVal en chef, il créa à diveraes 
reprises de nouvelles institutions. Mais, s'il 
rendit quelques services dans un pays où 
beaucoup ëtait à faire , il fit plier sous son 
joug tout ce qui semblait élever la vorx 
en faveur de l'indépendance. Son gouver-^ 
nement a quelque analogie avec celui des 
Missions, en ce qu'il ôteaux habitants la 
possibilité de s'éloigner du pays. Mais ce 
qui n'e'tait appliqué jadis qu'aux Indiens 
est devenu une loi pour les colons. Tout 
est soumis à une tyrannie odieuse. II pa- 
raît cependant qu'avec Isl ferme volonté 
de ce chef suprême l'administration inté- 
rieure s'est améliorée. 

C'est un bruit généralement re'panda 
que,/ dans le gouvernement du docteur 
Francia , la peine de mort est abolie. Une 
i^éolusion perpétuelle punit les crimes 
dont elle était le châtiment. Malgré cet 
adoucissement dans le système pénal, ja- 
mais les routes n'ont été si sûres au Para- 
guay que maintenant. 

S'il faut en croire un voyageur anglais-, 
le, docteur Francia frappe l'esprit de la 
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multitude en dannant on caractère mysté- 
rieux a sa manière de vivre, A certaines 
heures , il va faire sur un édifice élevé des* 
observations météorologiques > et il affecte 
de mettre une sorte d'importance dans ses 
recherches , qui excitent chez les habitants 
rétonuement et presque la terreur. 

Fautoil adopter une autre assertion de 
M. Calcdeleugli ? doit-on croire quo , sous 
peine des plus sévères châtiments , les 
habitants de l'Assomption soient obligés 
de se retirer quand le dictateur travevâe 
la ville? 

D'un autre c6té, il parait que l'instruç* 
tiov. a fait de grands progrès dans ces con- 
trées. Des lycées ont été fondés à Tin s ta i; de 
ceux qui existaient autrefois en France / 
et Ton y reçoit une éducation entièrement 
militaire. Selon l'auteur qui me fournit 
ces détails , tous les habitants du Para- 
guay , Indiens et créoles , savent lire et 
compter; des écoles publiques sont éta- 
blies en grand nombre , et les enfants ne 
quittent CCS écoles que lorsqu'ils sont suffi- 
samment instruits. 

Les villes et les bourgades sont régies 

18 
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^nfi * ^f^ mv»^^ Chaque an- 

^«^j^' ^^^.,7 j a de plus extraordÎDjaire 
^■^5 ^^^^wiefùtnl du docteur Francia» 
.«i^^'^^/îi»»'* transpiré jusqu'à prient 
^e^^^^ti^ ultérieures , comme direc- 



te ^^^/tf «' ^^ ^ "^^® d'adminklra tion 

tc^^^i^^ o^ semble point devoir durer 

^** . ^ Quelques persouaes ont peusié 

^^^ ^it aiElie' à rancienne compagnie si 

^^afite ddiis ces contrées. Cette opinion 

^gs^est point réalisée. D'autres croiejnt qu'il 

eêt un^gent de l'ancien gouvernement , et 

^i^il veut conserver à la métropole ^ne 

partie de ses anciennes possessions. Quoi-^ 

que jusqu'à présent rien &'ait prouvé que 

le docteur Franeia n'ait point agi pour 

lui-même y les dernières nouvelles sem*- 

blent indiquer qu'il était en rapport avec 

le gouvernement espagnol par Fintermë* 

diaire de la reine de Portugal : dans tous 

les cas , la situation géographique du pa^ 

où il commande n'était guère propre à 

l'exécution d'un projet d'invasion, ea 

«ipposaBt surtout que le gouvernement 



SE tiA «LATA.- 307. 

de Buenos-Ayres eût développe son éner- 
gie accoutumée. 

On nous annonce que le giénéralSocre va 
entrer incessammtot sur 1} territoite du 
Paraguay. L'armée de cet homme étonnant 
par soii courage et par sa persévérance ^ 
changera complètement la situation du 
pays. Alors sans doute les étrangers <|ui 
y sont retenus, au mépris du droit des 
gens, recouvreront leur liherté, et la 
France reverra un de ses savants les plus 
distingués ( 1 ). 

(1) M. Bonpiand , qui a partagé les admira- • 
blés travaux de M. deHumboldt* (Tout Ië]monde 
eait que ce Toyagear est détenu depuis long- 
temps au Paraguay. ) On assure qu'il a excité' 
les craintes du dÎQtatear en se livrant à la cul' 
ture du thé du Paraguay, dont on craignait 
apparemment qu'il ne Fit baisser le prix d'ex- 
portation ; il est relégué maintenant à Santa- 
Maria de Fé , à vingt^cinq lieues d'Itapua. Se- 
lon l'intéressant document fourni par M. Gran- 
pré , il y exerce la médecine et la chinde ; vingt 
Indiens sont employés par Int à conduire ses 
travaux, qui le mettent à même de vivre hono- 
rablement ; maïs il est privé de sa IH^rtéT; el 
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SITUATION DE BUENQS-AYBES DANS L£5 DERNIERS 

TEMFS. OOUVEANEMENT DE KODBIGUEZ. 

.^AMELIOaATIONS DANS l'aDMINISTRATION. 
nVZS A MM. IIIVADAVIA, GARCIA, LAS HERAS. 

On a pu voir qu'après le traite d'El- 
Fllar, la paix intérieure commençait à 
s'établir sur des bases solides. Alliée aux 
axitres provinces, mais séparée d'elles, 
la république de Buenos-Ayres accorda 
la direction suprême à don Martin Rodri- 
guez. Le département des affaires exlç- 
rieures fut confié à don Bernardino Ri- 
* vadavia , et bientôt cet habile adminis- 
trateur prouva ce que peut le dési'r dû 
bien uni à uiie solide instruction et à un 
véritable amour patriotique. Il sentit 
l'importance des fonctions qui lui étaient 
confiées; tout était à faire, et il prit la ferme 

cette liberté est précieuse pour les amis de 
la si^irnce et de l'éqaité. £e nombre des 
étrangers retenus* naguère an Paraguay se 
nK)utait à soixante-sept , et quelques uns d'entre 
leux sont dislifignés par leur caractère et par 
hvnf talent. 
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rësoitttion d^opcrer un changement gêne- 
rai dans la situation du pays. 

Cette contrée, si agitée jusqu'alors > com- 
mença donc à jouir des avantages d^une 
paix inle'rieure. Cependant, comme s'il ' 
avait été dans ses destinées d^cprouver 
tous les genres de malheurs, au moment où 
se fondait son indépendance, des tribus 
nombreuses de sauvages vinrent l'atta- 
quer , et il fut bien heureux alors que l'on 
pût leur résister , car leur audace, en s'aç- 
croissant, pouvait les rendre plus redou-> 
tables que jamais. 

Ces hommes ne sont plus ce qu'ils étaient 
lors de la conquête; ils ont couservé tout 
leur courage et augmenté leurs moyens de 
subsistance. L'imprévoyance naturelle à 
tous les Américains a disparu chez eux 
devant la possibilité de.se procurer du 
bétail ; ils sont peut-être moins nombreux , 
mais ils ont des armes, des chevaux; cl 
sans doute ils ne pourront être jamais qu'à 
moitié soumis, comme ces hordes tartares 
qui paient seulement hommage et tribut à 
l'empereur de Russie. 

Un événement politique fort important 

18. 
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^Mu «et consëquences èat lieu quelque 

temps après cette mTasîoxi, L'îiid<fpea- 
dance de la république fut reconnue for- 
mellement par le gouvernement portugais 
et brésilien , qui envoya à Buenos-Ayres 
un ministre chargé d'affaires. Ce fut à sa 
sollicitation et à celle de l'envoyé des 
Etats-Unis, qu'on s'Qccupa de réformer 
celte foule de corsaires qui tenaient leur 
pouvoir de la république , et qui s'oppo- 
^ient continuellement aux opérations du 
commerce daus ces parages. Les lettres 
. de marque furent supprimées ; on pro^ 
nonça la cessation générale de la course 
en mer. 
6 févr, ^s personnes qui ont été témoins des 
iSai. dommages causés par ces corsaires senti- 
ront que c'était le plus grand bienfait des 
nouvelles négociations. Avant cet heureux 
résultat d'une paix désirée depuis si long- 
temps par les Brésiliens, il arrivait fré- 
quemment que à^B piratée infestassent Us 
mers en se disent porteurs de lettres de 
marque qui m»' leur avaient jamais été 
accordées. 

Après tes premiers pas veri ic] bien 
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gién^ral, Buenos- A jresToalut consolider sa 
prospérité naissante sur des basei$ solides, 
en afiermîssact le gouvernement. L'assem- 
Jhltjil^ënérale fi^k réorganisée , elle forma 
UÀA^iyu^e composée de viogt-quatre dépu- 
tés : dans le choix de ces représentants, le 
Tœu du peuple fmt écouté , dit*on , et l'as- 
semblée délibéra tive exerça dés lors «ne 
force d'opinion que n' avaient point montrée 
celles qui l'avaient précédée. Il faut «jou- 
ter cependant que les motifs de dissension 
paraissaient mfoini nombreux , et se rap- 
peler que la seule province de Buenos- 
Ayres avait alors à débattre ses propres 
intérêts. i|i. 

C'était de la situation des finances que 
<i»vaient provenir les plus grand(ss amé- 
lioraitions, et dans ce département tout 1^^ 
était à réformer. M. Garcia unit ses efforts 
À ceux, de M. Rivadavia pour opérer le 
changement désirf. 

• Comme aux États-Unis d'Amérique la 
•pli^s grande partie du revenu public 
venait des droits de douane; il ëiait indis- 
pensable de reformer les abus qui s'étaient 
; introduits dans la manière dont se perce- 
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valent les droits d'entrëe et de sortie. Du- 
rant les divers goii vcrnemcnis quis'éfaient 
succe'dë , les revenus n'avaient pas même 
suffi aux frais de l'administration; on s'é^ 
tait vu contraint, non seulement de lever 
des contributions volontaires , mais ^ 
faire des emprunts forge's , et, dans ces mo- 
ments de crise , le régime des douafoes 
avait subi un accroissement si eflrayanty 
que parfois les marchandises e'taient taxées 
à cent et cent cinquante francs au-dessus 
de leur valeur, lors de l'«utréeé;Ceci de- 
vait nécessairement amener la contre- 
bande; elle se lit de la manière la plus ac- 
tiift , et ses effets étaient si évidents qu'on 
vendaH' publiquement dans^a ville cer- 
tains objeis pour un prix inférieur à celui 
qu'elles acquittaient: le nombre dés pri- 
vilèges augmentait le désordre. 

Il est aisé de se figurer quels étaient 
les résultats de ce déf/lorable système : le 
crédit public tomba d'une manière ef- 
frayante, le papier d'amortissement per- 
dit jusqu'à 5o pour cent. 

On s'occupa donc de porter un prompt 
remède à cette décadence des finances ; 
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on adopta des taxes -plus raisonnables (i); 
on écarta ceux des privilèges qui n'étaient 
point indispensables , après avoir assuré 
le respect di\ aux propriétés. Le nombre 
des personnes employées par le gouver- 
nement fut restreint ; Ton mit en évidence 
le traitement alloué à celles que Ton con- 
servait. Il en fut agi ainsi envers Tar- 
niée. Enfin chaque mois un registre officiel 
présenta un tableau, des recettes et des 
dépenses, et Ton fut à même de s*assurer 
que Tétat du trésor s'était sensiblement 
amélioré. 

L'administration s'orgonisait sur des 

• 

(i) Un excellent mémoire de M. Varaij^né* 
auquel j'emprunte ces détails, fait voir d'une 
manière palpable les heureux cha ngc men ts opé- 
rés par l'adoption des principes les plus simples 
d'économie politique: le produit moyen d'un 
trimestre pour les années 1819, 1820, 1821, 
était de 827,602 4>iastres ; les droits ayant été 
considérablement réduits au commencement 
de 1822 , le produit du premier trimestre de 
cette année-là fut de 966,441 piastres, et la 
contrebande disparut presque entièrement. 
Ainsi le produit a été d'un seizième trois quarts 
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bases nouvelles , «ile erëdit poblic , re- 
pMmnt de ia faveur, on fonda une banque 
natîaeale du capital d'un million de pîas>- 
tréBf parlag)^ en mille actions. On créa 
uBt caisse d'aRiorlÛMaoïent , à laquelle 
fut afiecté y entre autres dotations, le pr<»- 
duii de tontes les ventes de terre et de pro- 
priâtes en bienf fonds appartenant à Te'tat. 
Gb qui nuit surtout au commerce de 
Baenos»Ayres , c'est l'absence d'tin port 
fur. J« sais qu'il y a trois ans on s'occu- 
pait d'en faire creuser ui^ d'après les 
* moyens hydrauliques usite's en Angleterre; 
OB espérait <^tenir un havre fort beau , 

• 

plus fort que celai des années antérieures ; en 

outre, ce prodoît a été en argent comptant, 
tandis que celui dès antres époques était en pa- 
pier, qui perdait trente, cinquante et jusqu'à 
aoiiante-dix pour cent, perte qui déconsidérait 
encore' l'autorité, parcequ'bn la supposait ia- 
téressée dans ce trace* 

Le droit de timbre rappela infiniment da- 
vantage , et cela prouve, coiûme le dit avec 
Justesse le mémoire que j'ai sous Ijn jeux^ une 
meilleure administration et nfi accroissement 
considérable dans les tcaosacji^Qs* 



au moyen d'un base de sable situe à peu 
de distance de BuenosrAyres> ci presque 
à fleur d'eaui susceptible » dit«oii , ■ d'être 
coQYerti en presqu'île ; il se joindifiit à 
la terre-ferme» et ofirirait un excellent 
abri. 

Les exportations et les importations se 
sont élevées annuellement à la valeur d« 
ei'nquante miib'ons.J'ai déjà fait connaître 
les objets sui* lesquels pouvait agir le com-* 
merce ; j'aiouterai seulement que .si "ïe$ 
Anglais et les Américains jouissent de In 
£siveur générale pour certains articles com«* 
merciaux , nous avons l'avantage pour la 
librairie, la bijouterie, les divers objets de 
luxe , la toilerie , la soierie et la ohapeU 
lerie, et que les habitants de Buenos** 
Ayres semblent disposés a nous ia voriser 
plus que les autres nations dans les rap- 
ports coimnerciauSc qae nous pouvons 
avoir avec eux. -^ 

Bunos- Ayres ne doit jamais cesser 
d'être une place commerciale fort impor- 
tante ; elle doit cet avantage à sa situation 
géographique , et le Chili ou le Paraguay ne 
peuvent guère séparer leur commerce du 
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sien en raison des dangers du cap HoFn 
ou du de'troit de PffageJlan. 

La raute par terre est longue et fati- 
ganta, maïs elle est sûre. Pendant iong* 
temps on l'adopta; néanmoins la métro- 
pole ayant dcTeudu , à une certaine épo* 
que , le genre de commerce qui s'opé- 
rait de cette manière, Buenos-Ajres avait 
commencé à déchoir. Il existe un chemin 
direct de cette ville au Chili , eu passant 
par Mendoza , et il en existe un autre 
•ù l'on trouve des auberges et des re- 
lais : elle va jusqu'à Lima, et passe par 
Potosi (i). 

Plusieurs personnes se rappelleront pro- 
bablement avoir lu , dans les Annales 
des voyages de M. Malte-Brun , des con- 
sidérations curieuses sur la côte de la Pa- 

(i) Elle forme ua espace de deux mille huit 
trente-deux milles géographiques. En gé- 
\\ on peut consulter avec fruit , sur la ma 
nière de voyager dans cette partie de TÂmù- 
rique méridionale, le voyage peu connu de 
Mellet ; il indiqae avec exaclitude les lieux 
par lesquels on doit passer , et ceux qui doivent 
être évités. 




t9gonie et sur la destinée à laquelle elle 
semblait devoir être appelée. Il était aisé 
de voir que les Anglais tenteraient de s'en 
emparer exclusivement, pour y former 
une colonie semblable à celle qu'ils ont 
fondée dans la ]M6uvelle*Hollande, et qu'il 
est difficile de considérer maintenant com- 
me un lieu de châtiment, en raison des 
avantages qu*y ont multiplié le travail et 
l'industrie. Cet écrivain disait avec raison 
que la pointe de l'Amérique méridionale 
est la troisième position dominatrice de 
rhémispliére austral (i). Ce terrain, aban- 
donné jusqu'alors, égale en étendue la 
France, et n'avait point de maître reconnu, 
si Ton en excepte les tribus sauvages qui 
y vivent dans toute leur indép^idance. 

L'état de Buenos- Ayres a senti proba- 
blement le danger qui le menaçait si une 

(1] Les deux aatrcs sont le cap de Bqime- 
Espérance et l'île de Yan-Biemea , qui forment 
les deux extrémités conaues de deux parties 
du monde Texs les mers polaires du sud. Avec 
la côte magellanique , ces contrées ferment les 
deux routes par lesquelles un navigateur peut 



faire le tour du monde. 
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puissance iofluente- s'emparait de- eepsiys ) 
ibeios stérile qu'on ne lé croît gâiérale- 
ment, et présentant d'ailleurs^, par la 
p^«iiç de l'éléphant de mer , dHmmenaes 
ayafntages au commerce. Selon les docu-' 
meMs qui n^ont été fournis, k rëpulfKi^è^ 
s-'est occupée, depuis plusieurs aiinëèSy 
d'établir des relations amicales avec tes- 
naturels » ei d'acquérir d'^ux des droits 
de propriété sur la côte qu^on pro- 
jette de se faire céder complétemeiit. D^ 
castes concessions ont ^té faites à pIU» 
sieurs. reprises : et il n^ a nul éù^ie que 
des établissements irapopta«fs ne se fon- 
dent dans oe& contrées jusqu'à prient 
inculte (i). 

US. RiVadavîa a senti qu« , dans unétat 

^(i) L'on peut consultera ce sujet Tua des 
premiers numéros de la Revue ùritannique , ainsi 
qa'uq. petit ouvrage que j'ai déjà donné .sur ce 
p9.fÂ dans l^coliection de Nepveu. Lemémeira 
que |tVi soDS les yeux dit que l'on a fixé à six 
piastres par tonneau le droit de chasse et de pê- 
chesur la côte de Patagouie ; une faoègoede sel 
paie un réal de droit de sortie sur les navires 
nationaux, et deux surles étniugers. -' 



61 £réii/a^mpx»ni U*oubM, oa ft'élaît peu 
OGCi|{ité d'etjtUii; les jnOjrens d'instruction 
«ur des base» solidies : il s'est empresse île 
remédier à ce grave iBçpnv^Biieait» et bien- 
tôt Buenos- Ayres a pre'sente uta aspect bien 
différeiit de jcelUi qu'il ofirait j^dis. Une 
bibliothèque publique fut d'abord fondée, 
éi telle «st stm organisation , qu'otii peut 
en jouir à toutes les heures du jour* On 
fit venir de France les divers objets né- 
cessaires à un cabinet de plijsjque , l'étude 
ide la c(iimie ne fut plus négligée ; pe fut 
SurjLout à l'établissement de l'université 
que l'administration voulut donner ses 
soins : elle sentit que rinstruction élémen- 
taire devait subir UQe iréforme cpmpléte^ 
et elle sut l'opérer (i). 

(i) L^uaivèrîilté est divisée Cfi sil d^pafhl^ 
ments, satulr : i« J)remîère8 Icttfes; i* ètti- 
des préparatoires, toTAprenant six chaires , 
^nt tmè'de littérâtare MtTçàise'et d'économîè 
politlq«ë; 9* gfciences exactes; 4* rfiédecine^ 
«bmpreiïant trois chaires; i" jurisprudehce , 
«oompreftaDt deux chaires, le droit des gens et 
le droit civil. La sixième division est consacrée 
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On étshlk aussi une société littéraire , 
une société destinée à rentouragement des 
sciences et des arts; une autre s'occupa 
de jurisprudence y et enfin Ton vit s'élever 
une école de musique et de dessin : tout 
fit espérer un heureux changement. 

COUP*»'aBXL SVft LES AEKKIXBS ivSNXIIBKTS. 

On Tient de voir clairement, que de 
grandes améHorations s'étaient opérées 
dans le gouvernement de Buenos- Ayres. 
Au temps venu pour le renouvellement 
des membres composant l'administration 
suprême , la chambre des représentants 
fut convoquée. M. Rivadavia, qui avait 
«xercé les fonctions de gouverneur par 
intérim y fut chargé de recevoir le nouveau 

anz iciences sacrées. Il y a trois ans ,.eDTiron , 
les divers départements contenaient trois mille 
six cent dix - neuf étudiants , doaze cents 
quarante-deux |eanes gens et mille vingt-dewL 
jeunes fiUes; Buenos^Ayies renfermait onse 
écoles publiques ; le gouvernement envoie 
eu outre plusieurs jeunes gens terminer leurs 
étades en Europe* 
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dîrectei^*; et dans un, discours. tra)ilde(i>) 
iirapela.tpu,t ce qui avait été fait durant 
les animes qui venaient de s'ëçtQuler : 
on vit alors ce que peut sur les institutions 
,d'un peuple neuf la ferme volonté de 
quelques hommes de bien, M. de Las lie- 
ras fut nopamé à la place de président : 
Ton s'occupa toujours avec activité d'ojpë*- 
rer dans le gouvernement les, améliora- 
tions qui depuis long-temps avaient été 

.méditées. 
I Telle était la situation de ce pays quand un 
important événement eut lieu. De cet évé- 
n<îpi^t peuvent résulter les plus grandes 

. çopséqu^ces pour deux vastes pays. 
Qn.^ pu voir combien de fois déjà ce 

.magnifique territoire situé entre Bucnos- 
Ayres et le Brésil avait été un objet de 
discussion poui: les deux états. Sans conH 
tredit il est plus utile à la république de la 

,Plata qu'à l'empire- voisin , et il est très 

(i,) On -l^ lix^uvcra dans l'ouvrage qui vient 
cl*être traduit par M. Varaigne : il a pour titre , 
Esquisses historiques j politiques et statistiques do 
Ifuenos-Jyresy pag. 076. 

19. 
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aiatur<i qa^flà sftâdieiit tons deux h plus 
grâiKle importance i sa |>ossessîon. Il sem- 
ble toutefois oue k question s'cftaft singtr- 
li^emeol simptîfie'e dans les dernières an- 
nées. Ce beau pays tétait constitué en état 
indépetidant , et formait comme un bouliEJ- 
tard entre les dettx contrées rivales;' mâb 
il ne présentait pas une attitude assez impo- 
sante pour conserver une indé]peifâance 
complète : il devait trouver des protecteurs, 
ou plutôt on devait l'envahir sous prétexte 
de lui accorder un appui. L'esprit de la 
politique est le même dans le noaVeaumoti- 
de que dans Tancien. La réptibliquc cis- 
, platinés fut incorporée au Brésil; mais on 
ne put changer l'esprit des habitaUts : ils 
i*efusérent de se soumettre au joug qui leur 
était imposé , et l'on dit que leurs représen- 
tants protestèrent alors contra la nouvelle 
mesure qui venait d'être prise. 

Il y a , comme on lé sait , certaines cir- 
constances que tous les efforts d'une poli- 
tique puissante ne peuvent point chan- 
ger : le territoire . de la Banc^a orien- 
tal présente 'une population dçscends^nt 
des Espagnols , et se trouvant par consé- 



qtfêMt |)éti eii harmonie avec \k Uâtîou 
bréârîf jënne, qui pcrpëfue dans ïe Nouvèdu- 
Mond« les eoulù mes \ \éï usages, les mœurs 
d'une nation rivale. Cette esfpètfe de de- 
iharcatiow morale ire peirt guère s'effacer 
totit-à-cfoùp: Ilësicertâîtf qW les haï)i£ants 
de la Banda tfrre^rdz si Pouvaient bleu 
AïoinS'dispose's à voïV"rfkfe]^s Br^àîliens 
un peuple' été frère* qu'Hs «ne Tétaienl ^ 
adbpter les lofs de Buénos^-^yres J dbht ils 
ne s'étaient séparés que momentanément , 
sans motif de haine. Ce qûî devait avoir 
lieu étalé facile à prévoit*; mais les événe- 
hients se succédèrent plus' rapidement 
qu'on ne l'avait imaginé. 

Le Brésil présentait une attitude assez 
imposante; mais, quoique résolu à prendre 
les armes pour se faiïë rentlre un terri- 
toire qu'il regardait comme" faisant 'par- 
tie de la confédération , Buenos - Ayres 
était résolu à attéiiâr'e'la'reùriion du con- 
grès' général afin de lui adres'éei^ ces récla- 
mations, lorsqu'un Souïé'vbmenX qui eut 
lieu dàiis la Banda ôri'enjtal^hâtrf ^ marche 
des événements. 

Les esprits élaierït dépuîs plusieurs mois 
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dans cette espèce cl*a|[ila|ioB ^qui. n^Uend 
qu^une mesure soudaine pour s'accroître 
et pour ope'rer un changement complet , 
quand le colonel Lavalleja, ne dans la 
Banda oriental , ipais établiàBuenos-Ayres, 
résolut de faire servir à l'indépendance de 
son pays le mécontentement général. Son 
dessein fut aussitôt exécuté qu'il avait été 
conçu ; mais peu de personnes le parta^ 
gèrent. Suivi seulement de ; trente-trois 
compagnons d'armes, il entra sur le terri- 
toire ci^latin; là il se réunit à un aucien 
officier d'Artigas, Fructuoso Rivera, et 
joignit sa fortune à la sicunc. Au bout de 
quelques jours ils se virent à Ja iôic de 
quelques milliers de soldats. La Banda 
oriental élait comphUemenl soulevée , la 
guerre, entre Buenos- Ayres et l'empire du 
Brésil fut déclarée» et les hostilités com- 
mencèrent immédiatement. 

On a pu voir dans les journaux les prin-, 
cipaux événements de cette nouvelle 
guerre : le^s troMpes de la république ont 
remport», ditron y quelques avantages, 
Buenos -Ayres a été mis en état de blocus; 
mais les forces^ ;ia Yaks qui se trouvent 



devant ce port sont lom , dît^on , d'être 
suffisantes poiir changer cpmplétement la 
face des choses. 

Un grand changement a ëté fait dans 
l'administration intërieure de Buenos- Ay- 
res : M. de Las Hëras a cessé d'être prési- . 
dent ; M. RiyadaTta le remplace et se 
trouve maintenant à la tête des affaires. 

Il est bien difficile de prévoir quelle 
sera l'issue de la guerre qui se. poursuit / 

avec activité entre Buenos-Ayres et le 
Brésil; mais on sent que l'agriculture et 
le commerce des deux pays doivent en 
recevoir un notable préjudice. Espérons 
que l'empereur du Brésil, qui a donné 
dernière menjt une preuve de son amour 
pour le bien public , saura concilier les 
intérêts du Brésil avec ceux de la justice. 
Peut-être dans l'intérêt commun la Banda 
orientai devrait-elle former un état com- 
plètement indépendant. 
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HËSUMË 

BJK l'filBTOïa^ DÛ CHILI* 

SX fins P|KN»f fiTHNTft* 

Xie Qhtti ftèquît (en Europe une juste 
€é!ébrilë dès' le commencement de la 
conquête. Les Espagnols j trouv'érent des 
ennemis ^ui surent ieur résister ;/ils im- 
mortalisèrent le èourage , rtAià' ils ne 
^reilt point toujours le respecter. Là 
comme dans le reste de rAraérî<jùe il y 
a eu des victimes : elles ont seuleMent 
résisté plus long-temps, elles ont coâ^të 
phis de sang à leurs ennemis. 

ftr sa posftiott géographique le Chlti 
est déjà digne de fixer notre attentloiii'U 
peut devenir l'entrepôt d'un commerce 
actif entre^les deux mers, et répandre l'in- 
dustrie dans une portion de l'Amérique 
méridionale. Borné au nord par le Pérou , 
au sud par la Patagonie^ à Test par le 



TueiimMictlB» protiacbs d» Bii9Éii»^â;]f«^ • 
res, à l'ouest pur ï^eéetn Fiseifi^«î^^ it^ 
coiiipretKi treîae proirTnetis, qi»^ par Véng . 
siluation , permettent à i'ttgrki aile nr d*i>e^ 
cuper 9SB iiidu6l»t«' dtnttiê %i)^ é» ma«- 
niére. Ici l'on voit préflpërér les di^er-* 
ses prodûctioiiS< cttitimmies à la phipert 
des. oonJtvéea soumise» au soleil des tropi^ 
que&; en s^uraoçaiit y9v$ ht stHÉ où eulti^e 
les céréales: qui enrlcllisâtfnf le stfl àé- 
rËar<^, k Tigne aqmbkt inéme d^ivôîr 
offîcir dniis quelque^ disirit^ dëSTësuifal» 
beattcotf p> ftak atatf tsgéur^e cetix q^bti 
a obiieiius en d|aufipes ètidtoitB dé Miiié'- 
riquemëridîmiate; ilest fôekéttï ^Ué de 
riéienles privllëgès^ aient l^eiiFirdë Faccrois- 
semetit dé eette branche d'âgrîctdtui'e ; 
maintenant qUe l^abusà cessé, rindustfitf 
va joiiir de tous ses droits^. 

On connaît depuis long-teiiips les ri 
chesses métalliques possédées par le Chili; 
mais OH n'a peut-être point fait a^sez 
d'attention aux avantages qui peuvent 
résulter pour ce beau.pajsdela muitipli*- 
catioà d'un animal qui y eàtindi|[dne ai^si 
qu'au Pérou, etqu&l'eft peut diflicilement 
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». 

trafisporter '^jxs d'autres eohltéeg. En 
supposant que nos noutoDS ne pussent 
point Fiéussir dans le Iifouveau«Monde 
aussi bien qu'en Europe , il est certain que 
les différents genres d'filpaoa peuvent four* 
AÎr une laine souvent préférable à celle que 
nous employons; malheureusement les ani- 
maux qui la fournissent ne se soumettent 
point aisément au joug de la dnmestîcité. 
Habitants des montagnes , ils conservent 
cet esprit de liberté qu'on remarque chez 
presque toutes les créatures vivantes ac* 
coutumées à vivre dans les lieux élevés* 
Des mémoires écrits sur les Henz pour- 
raient même faire craindre que l'insou-» 
ciance des peuples civilisés qui habitent 
maintenant ces pays ne laisse anéantir une 
espèce utile qu'on voyait se propager rapi-* 
dément au milieu de nations barbares^(i}. 
£n serai t*il des animaux comme des ho m» 
mes ? ceux de l'Europe doivent-ils rempla- 
cer partout ceux que la nature, créa pour 
le pays ? 

(i) Voyez un mémoire très cnrieux sur la 
maDièi;e de naturaliser cet animal en Europe y 
dans les Aniioes dos scieneias c artcs. 



Il est certain du reste que riniroduction 
Âès chevaux a été un grand bienfait pour le. 
Nouveau-Monde. Ce bienfait sera plus vi- 
"venient senti.quand des routes nouvelles au- 
ront.été tracées. ïl est reconnu aussi que les 
Péruviens auraient poussé b.eaucQup plus 
loin leur civilisation s'ils avaient eu l'avan- 
tage déposséder ces utiles animaux; peut- 
être même n^eussent-ils point été anéantis. 
On sait de quelle terreur les frappèrent 
nos cavaliers. Les lamas, si utiles main- 
tenant par leur toison, pouvaient bien 
quelquefois leur servir à transporter de 
légers fardeaux ; mais jamais il n'était 
possible de s'en servir pour se transporter ' 
d'un lieu à un autre : aussi sons le régne 
des Incas le nombre des routes était -il 
extrêmement borné. La civilisation se con- 
centra , et ne se répandit point , faute de 
moyens de communication. Les Péru- 
viens cependant étaient trop rapprochés 
du Chili pour ne point y pénétrer, ce dut 
être même l'asile de quelques uns de leurs 
chefs victimes des révolutions. Ce contact ' 
d'un peuple barbare avec un peuple sau- ^ 
vege eut un effet dont il est encore facile 
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Atjdùi^d'&ttî àe s apercevoir. Les penpte^ 
dé cette partie de rAmérique étarént plus 
it^ttcéè dairsla Civilisa li bh que ceux des* 
cbUtrëes environnantes^; peut-être aussi 
qu'ifs sentirent s*aîiimer Teur ésprif d^în^' 
âépéndutitTè en Voyàiit ce goUvérneraéuf 
despotiqtte sbuS lequel vivaient lesPër'ù-' 
viens , et qui ëtait si contraire aux înstî- 
tatStniS sociale^ de^ tribus errantes, ou. 
régne ctt géhërat là' plus parfaite ég'à* 
lilë. 

GUSUICS DES àOikTSCkJHm AVEC VSS VnÈÙKOlAi 

Avant la eonquéle des Espagnols^ d^ 
guerres terribles avaient donc ensuiglmiité ' 
ce beau pajfs. Un pettple que sa cmiisa* 
tioB naissante mettait au-dessus des autres' 
nations du Nouveau-Monde avait v«uk& 
asservir les habitants du Chili* 

Il ne nous est restô que de faibles do* 
cuments sur oes temps antérieurs à Ten*** 
va hisse ment des Européens ; on sait ce- 
pen«'Jant que, vers le milieu du quinzième 
siècle» rinca Yuepanqui résolut d'agrandir 
^on empire en asservissant ses voisins. 



J?n> Wfm j^j^y JMSP^ SftpehHuaod 4^ 

^it jkj^ tête fififfj^fmé^ cX eomtnençti h. 
ffifiii0fe ; ^^^p P^a 4pi Chili fut rapide» 
ment eny^I^* 

Il parait q»p |a f^^ral pérUriflA 4ut flea 
^f-ejmipra. ^pc^s 9ut(i»t#ia peca«wM| 
gn'i iU pui$«M)(^ ji|e i^$ armcA. Bîstitât 
^e nation guerriers venue dâ aud lui 
di^putj^ 1^ pfi«3age ^| lui prouva qu'il j 
avait dans le Chiff 4^0 jif|i)Qiea eapabb« 
(Le a)n$çf*yer Lçur li})epté, Sîncbinlica, 
prai^it OQ^ ^inoui* d'indiépendance } il 
arrêta Je pçn^ ((# sasjqoDqu^ti^y Hr^tolnt 
(|^ ri^unir ^p)emei|f ^ Fempirè dea Inoas 
Içs prov/nc09 déjà a^umisea. Jl parait. quo 
la riyièi'e de Rapel servît dp limita aus 
dei^^c nations. 

Les choses étaient dans cette attuation 
quand les Europë^n^ iiçléAouTnreai le 
{fpyveau-Monde, Apréa qne lae&pa^nola 
firent eptréa dans le Pérou, quand Ua 
eurent x^mmei^çé la deatrudtiou d'un emr 
pire puifsant, i^ songèrent à aaaervif 
d!autres peuples : îi saçible qi^e {aur ai|r 
dacieox G0U|9ge aiit 9a.n4 G^aae besoin 4t 



' "^^ ,**' „if,aien^es richesses ou 

""^ '*-5>'' Jiitoaitla gloîre. 

^^ l^^^^tefP^^^^ conduisait une ar- 

5 »^ ^/^^^eflt ^oîxantc-dik Espagnûls 
^^. ^^ ïnîlle Pémfiens, Il mofeitm 
ii * J'^tft ^^ esprit entreprenant : là 



fis '^.Jas coui*te était la plus përiUeusey 
r^fZJkq^x'il choisit. 
^^(jfltiftnéô à vaincre' depuis qU'iis 



fuient déh^vifàé sur ces i^ivages, léà 
ggpagaois espëraient sans doute une ia^ 
glle complète ; ils rie tardèrent pas à' àe 
convaincre que les Âniérîcarns n'ëtaient 
^dint laibles partout , et que dans leû lieuic 
où Ton chérissait Tindépendance on avait 
du courage. 

Les Chiliens nAréhérent k la rencontre 
de ces nouveaux conquérants : les armes 
dé rfittrope ne purent les intimider, et 
en battant les 'Espagnols sur la rivière de 
Cach'apoal, ils leUr donnèrent une pre- 
mière preuve de celte haine implacable qtti 
les a animés pendant trois siècles. ' 
Aimagro S9 relira pbùrUpnfmièire tùiài 



hes Espagnols s'enfuirent devtnt ces 
peuples dont ils avaient dédaigne la sau- 
rage intrépidité. 

Malgré ce premier revers , Pizarre, en* i54o. 
hardi par ses succès au Pérou, résolut d*en* 
treprendre une nouvelle tentative. Cette 
fois il résolut de fornier une colonie au Chili 
avant d'asservir les hahitants. Deux cents 
Espagnols marchèrent sous les ordres de 
Pedro Valdivia , et malgré l'opposition des' 
indigènes ils fondèrent un établissement 
durable, la ville de Santiago s'éleva. 

Mais des peuples voisins se rappelèrent 
que les Espagnols avaient été déjà vaincus. 
Les Arauçans environnèrent la ville nais- 
sante, etpeut-élre la garnison eût-elle été 
détruite si cette nation guerrière eût eu des 
armes capables de servir son courage. 

Malgré les dangers dont se trouvaient 
environnés les Européens, la soif de l'or 
fut plus forte encore cette fois chez eux 
que la crainte du péril ; ils se dirigèrent 
vers la vallée de Quillota , où des mines 
d'une grande richesse tentaient leur cu- 
pidité. Un fort s'éleva pour protéger le 
nouvel é(£d>li$s)emcnt. • |54{* 
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Quo^oe Tantoar de Vfadépend%nee solfc 
ar^cnl chez ces nattons sauvages , il n^ 
peut point se montrer par des efiorls eon- 
tinu9 ; ces peuplades onl besoin de subve- 
nir à leurs besoins en même temps qu'elles 
voudraient conquérir leur liberté, c'est ce 
qui explique la plupart du temps le peu 
de'suocés de leurs guerres. II n'y a point 
cbes eux assez de prévoyance, unie^ au 
courage; ils laissent presque toujours 
bâtir des villes , et sont effrayés à Taspect 
d'une domination nouvelle dont ils n'a* 
vaient point redouté la puissance : ils 
combattent alors ; il n'en est plus temps ^ 
le pays se trouve asservi . 

G*est ce qui arriva dans cette contrée au 
milieu du peuple le plus brave de l'Amé- 
rique entière: Yaldivia eut le temps de 
baiir Coquimbo, et la domination des 
Espagnols se ti^ouvait assurée quand ee 
chef fut battu sur les rives d'Itata par un 
parti considérable d'Indiens. 

Ce revers lui fit comprendre qu'if ne 
poui^ait point conquérir entièi*ement le 
Chili sans augmenter le nombre^ de ses. 
soidstt^é XI retourna au Pérou , et après 



M tÂ MÀ9A. ^%i 

a^F afiM Pizarre éass ses desMBS, il età 
ohtimt des secours qai le firent triom- 
]^àer« 
V ''ii^il fut ÎDJttke, îl Be fttt poinljbçigratt 
oeux qui PàTaîent aMé dans ses ancienne» 
cotiqnétei» reçurent en récompense d'im- 
menses concessions de terrains. 

Il abandonna donc le nord dn Chili 
- jMair se diriger vers le sud : la ville de 
la Goneeptien s'éleva , et cette cilé nou- 
veau , qui devait- être bientôt renversée 
par les tremblements de terre , prêta le 
secours de ses murailles à des guerriers i^Sq^ 
qui allaient commencer une guerre longue 
et terrible. 

A la nouvelle de cette invasion les tri- 
bus des Araucans prennent la résolution 
j|p chasser ceux qui viennent envahir 
iRur territoire. Ils marchent avec courage 
au secours des Penconiens ; le bruit de 
nos armes les étonne , ils s'accoutument à 
l'entendre. 

Bientôt on a la preuve que les jR^ùdres 
de l'Europe ne peuvent plus les effrayer; 
leurs attaques se multiplient , leur tactique 
se perfectionne! ils soât en plus grand 
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nombre que leurs eimemls, ils okit tine 
cause sainte à défendre; Yaldivia prévoit 
tout le danger qui le menace , et veut le 
pre'venir par une attaque prompte et dé- 
cisive, he fiio-Bio est traverse, on se 
trouve sur le territoire des Araucans; 
leur énergie s'accroît , une guerre éter- 
nelle esl jurée aux Européens. 

Tant que les Araacans n'avaient fait que 
porter du secoivs aux nations voisines, 
toutics les tribus ne marcbérent point 
contre les Espagnols ; mais après Je passage 
du Bio-Biola nation entière se réunit. 

A Tarrive'e des Européens les Araucans 
formaient qualre tribus séparées, gou- 
vernées par un chef héréditaire nommé 
toqui, dont le pouvoir cessait en temps 
de guerre, ou plutôt s'abaissait devai^ 
celui d'un chef électif; les apo-uImèn^F 
et les ulménes partageaient le pouvoir 
avec ceux qui guidaient la nation. 

Quand on vit clairement quels étaient 
les projets des Européens , les Araucans 
sentirent la nécessité d'élire un chef ca>i 
pahle de résister à de si redoutables 
ennemis. lin simple ulmène fut élev^à la 



.jiigfïiié.ie toq^ui^Ca^olkan a Vftil prouvé 
à ses c/QjQ9|)âtriQt6S, qu'il .éuit .cUgnie de. Ie« 
fCpimaâiyiejr.. Ses aoruyeaux exploits efia^ 
çérent lesaQcîenfl. , t iS53. 

. Instruits pax* les guerre» préeëëenles » 
j^s A|raucan« cessèrent de coitibàttM 
comme leurs ancâtMè; ils opposèrent des 
manœuvres moins inre'guliéres à Ift ttieti^ 
•^Ate dçsiTËuropéens. Bientôt les Espagnole 
^e YÎrclitcréduits il Ja situation lapins dë- 
plorabie. iBrivës detleurs ëtablissettients ^ î . 
ils résolurent de faire un dernier effort : 
une bataiUe fut livrée; fenir'les'liftutéuF» de .r . 
Tucapel ; > des >deax cètés m- fitéefa-'pfoài^ 
^s de.teéurage; enfin €aupoIi<Éin À^éta-^ 
pprta) Yaldivia périt ^ eli il n'y «ut qu'un 
ble&i petit noa»bre de ses soldats qui 
échappèrent an carange. ^ r ; .. ^ 
' 11 faut le dire cepemdant , k traln^on eiA 
part aux succès des Aviruoans , et p«i^-éti*e 
sans cela n'etissent'^ls point triomphé de 
leurs iiilrepid.es énneinis. Au imoment dut 
combat un j^uHe Araucan él^vë par Yal- 
dîvia écouta l'amour de la patrie an, mépris 
d^s lois dcbla.i^onnaissance, il entraim 
les Indiens qqf il conOMindf i^dmsk^'ang^ 



de «tli éndetkÈ frêr^ls , et «àuva 8a palrfie 

Quoi ^u'il ^en spil l«s €Oiitpà«rîAli09<iill 
" furent point ingrats ; ea* véeéto^nêe iHk 
^«fftdae ^'il} ^vonak 4^ venàs^ , m lut «c- 
«MTiia la dignité <ie wfiond Votfau iastnlk 
delà manière fLe aMnà>Btlredes£aroptfe&s, 
Jê^vAnm tte.£rftigai| point d^^se diriger Tetfft 
' Annitjljagp. li détiruisit la-CUsn^ptioB , «t^ifr 
sâiii i^ik Ixexobhr les ksAÀuaaXs dria capi^ 

iS55. t^ d» Cbili V quasd il 0e i^it cui^pnBî 
duv9Lpt ]^ xmit4 p^r »n parti d'JSspagnoif* 

i556b P^i^ç /effile circooMance il proûira que ^-Mr 
mQur f[e JlPii pejr» i^liut la caase de e^ pré- 
wiéne fp^ute : il préféra sa i^fMtf 4 ia capl^f 
li^lëj^t se iua*. Malgré sixi extrême jeii«iOM% 
etpes fanteg oapeat le regarder o<Mi|ro<É vA 
des êtres les plus.e|tk»ordÂDaîres qii'aient 
cusàcQnibaltite to>fis|)agno4s. Son intrépi- 
dité aauT^ge avait prâ quelque efaiis» de 1$ 
valeur réfléchie des conquënanis. Gaupe- 
lieayi eonl&ouatt à agiv de son c6ké : mais 
la mort du jeune cliefm*Féta «essubeés; ft 
ne songea {plus à assiège» leê Ei^agoola 
lifiBS leurs villes, et il se retint sur le0 frdBh 



Miîs dfaM^s «i&9i«iMt<l«»'SÀIi^â^, bit 

jftthÀisi iMNr bëttflllB fdébîj^ lie po^ilté 

devait être longue : elle olI'iVi^t toiir-à-^toti^ 
aux efaete partis degrânds ttyers k ^rou- 
tVF èttie grands'sticeô^ â t^Bf^^mV. I^ôn G?^r^ 
GÎftf Hartedo de:iiendoKa 4rrm( efi^irs^yée 
déff Ibrces e€fiiiidiérabiesMi|yÀ«srpëraff ^-if 
aâëaâbi^tJks triliijsr iadUmptëes. H crut 
^paFVfioitr -pBT' une côndtnite c^txiftle': it< né 
&tf que rendre pli» justes hea senliiifeAr^ d0' 
teine et d'borreup qu'oiv ayâlf yovéS'ftttk* 
Ctmqvkéranta', 

. lie ttoaineau' gëiiénri ne se Hyralit pàs' 
seuleiaeht sxêtsoIvs éks^àérn^éy il fit rè* 
bâtirlarriile'dela Gonoéptiea, fonda ^el^ i558 
ifïsÉ aairés établisse raents ,^ ev déeo^vfk^ 
ce célèbre arcbipel de GMioé qOi', jilhi^ 
stéiii^ siédes apré^, devait toît les de^- 
nfters éffist^ts- du parti l'oy^ste. Explorer 
de lïouvcMeà conti'ëes et s'en voir repous«* 
sèr, fonder dès villes qui étaient anéanties 
au bout de quelque temps, voilà ce qui 
se passait dans ce premier siècle dé con- 
qfxétesy vmiè ce qui Remisait la hàinë des 
Espagnols , voilà sans doute ce qui exdta 
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leur QruauH(« Oiipoli^u f«t pxÎB i et ce 
fot en.yain qM*U demanda à ayoif la tête- 
tranchée : on \wi fit, subir le plus horrible > 
des supplices (i). 

Une semblable exëautîon pouyak satis^- 
faire un momient le àésxr de vengeance dont 
l§s Européens étaient altérés f mais elle 
était bien impditique zoar, dans la pensée» 
des AraucanSy le sang d'im tel' chef exîui 
geait la desiruction des villes; son sang' 
ne pouvait s'apaiser que par le sang dé- 
piuaiettrs milliers d'ennemis. Le fils de 
Caupolican guidait les vengeuk's de son 
père ; la gnerre se continua avec fureur. 
Il battit d'abord les Espagnols en plusieurs 
rencontres, jusqu'à ce que l'isrtoe mal- 
i55]. heureuse de la bataille de Quipeo l'eût 
contraint ii se retirer. 

Les Espagnols étaient vainqueurs ; ils 
relevèrent leurs villes, ils en fondèrent 
de nouvelles* (2) ; ils cherchèrent cet or 
pour lequel ils avaient déjà versé tant 

(1) Il fat empalé. 

(a) Ce fut alors ques'éleva San-Juan de Men^ 
dosa. 



de sai^gi Mais les, Arauçan» las ¥Q«lftf eut 
point d'or : ils vonlaient âtre vesgis; • 
ils ne tardèrent point à reeommenonrla > 
guerre. 

Maigre tout la puissance 4es conque* 
rants s'était .con5olt4#e. Rodrignea Quiro-^. 
ga y qui avait remplacé P. Garcia et Yiila- 
gran» ravagea Ip terijtoiir^ 4ps ennemis. , 
Quelques années après , Ruiz Gamboa^ 
fonda la ville de, Castro ) dans l'île printt* 
pale de Ghiloé. . . \'i 

Le Chili ayant pris {Jus d'importance 
aux y eux, de la métropole , Philippe II y- 
ërigea une audience royale , indépendantei 
du P4»ou. Deux hommes célèbres dans 
rhistoire de ces contrées se partagèrent 
le pouvoir civil et militaire. Q^iroga étaQt 
devenu président » Ruiz Gamhoa se mit à 
la tête de l'armée. Une conduite énei^gique 
devenait indispensable , car la viUe de 
Canète avait été attaquée par les Arau- 
cans. Ces peuples furent battus , et laissè- 
rent un grand nombre des leurs aux mains 
des Espagnols; Us refusèrent toutes Jes pro- 
positions de paix qui leur furent adressées. 
Leurs ancêtres leur avaient laissé trop 

21 
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• 

d9-preàfe9dète tfà&phxïhipéTsèyéisLiité. 
Un Hbomme en e^ui k cour d'Espagne se 
repamit "Mfurit tfù Ghîfî hiTéa(ti dès deux 
i568. pouvoirs : Melcbior de Bravo voulut rtd- 
riter cette fà^nt {icnr Me àciràh signalée. 
n marcha coûtre Caffiafttra-Tocitii , et fut 
batài comprlétènàent. Le désastre eût été 
peut-être irréparable^ âan)i Gaihboa, qui re- 
prit le commandemetil ées t'fôtij^el. 

ttafs une de 1^ catastrophes qtfî ée i**é- 
nouvellent si fréquemment âàtia Ces Èonr- 
tréescomraignitltîrhâbiliints i'mettreune 
trêve à leai»s furéUt^M. Un lifiVeûrtremblé- 
v^m deterrtf eut lieu : le bbuléverseftierie 
de ta nature ûî nàttfe un moment de repos 
ptlrmi les liDtnines. Quelle paix ! bu avait 
cessé sêttlémëiit de s'égorget* : la ville de- 
là Conception avait été détruite. La trêve 
diii^a quatre âtt^ ; au bout de ce terme les 
hdàtîlîtés rëcommencéreiit. 

Raj^eler rapîdéiiicfnt cëilë nouvelle 
guerre , ce serait en quelque sorte ré- 
péter ce qui a été dit; ce serait préseii»- 
ter sans cesse des scétîes d'héroïsme et de 
cruauté qui n'amenét^ent âuctuç résultat. 
EM^ Ahïhto K^totiiàyor arriva au: Chili , 
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^\ il r^sqlujt 4'ûiutpr la c(m(i|]iil^4ç|&ar-» > 
cîa. Souç jçet hQjfxvf^ e^crabl^ Q^ 0rjat 
jua mpij^/ept g[iLe ,çeMjÇ lûogt^fs gli^fre all^t 
. <çtre tçr^ftj^e , c^r le p?ys 4e? Ar.9ttcai|s 
^agiea dans If i^ai^g. £n i$3$9 lef trib|i|S 
ja^fipié/BS par |e dësjefipoii: o^tipr^iu qujsl- 
gués su/Qcésj i)i9i> .ce îxx^^iA l^9i Jadieil^ 
.am;|pijij^fe$ des £$ps^|»pjâ f^ sapporté- 
xçnt ^ p9i4$ 4e ]ie^riuic«Mr.t>e«.j»>Bqiuf« 
rapu ^epaâsècent 1^ 3ip-6Ml/il 9'y f«rAâ- 
fiéren^. 

Jif squ? ajct^^d pe p^s 9'aTait ^^ agita ifae 
.pjar dçs guerireii inMn>)if^; bs AjagJais 
enviérjÇQl cetf^ belle possession «ux £spâ- 
,g^ol^ I TjhoQias Cavfindisii tenta de s'en *^^7* 
|Binp9^ej,* ; ng#i$ il fut eo&tr(iÎB| , cornnïe «n 
je sait 9 à ^ i:<Kn»biirqu/Br assez pr^cifMtam- 
Jnae»|t. 

. La même i^poque. présenta le sîOfU^iter 
^pecl9cl<e d'uii combat cibevalei^esque enère 
\^% d«Ji¥ eh/&fs des ai^miées «anémies. Leto- 
ijj^i jGadeguela <ayait ùbtenu les plus gi^ands 
avantages sur les Espagnols \ \\ Toultit 0e 
joesur^r avec le gênerai Ramon : le clëfi Ait 
accepte; mais la ehef cair^e fut llié en 
lariâonfia dM «iens • 
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159U Je ne dirai rien de Quîntugenu, qui 
mourut dans un combat en invoquant la 
lîbertif; maiâ je ne puis passer sous silence 
le fameux Utàmalpu , qui mit les £spa- 
gmols à deux doigts de leur perte. D. Mar- 
tin Loyola, neveu du fondateur des )ë- 
Alites., gouvernait alors le Chili :il fat 
ma^^iacré après aToir fonde quelques éta- 
blissements. Auspîtôt après sa mort les 
province^mdiennes se soulèvent , les Es- 
pagnols qui s'y trouvent sont massacres', 
neuf villes sont investies., Enfin le terrible 
Utàmalpu traverse le Bîo-Bio , et va bM-> 
Jer CbiJlan et la Conception. Ces peuples, 
qu'on a traités* d^iine manière si cruelle, 
•fent sentir jusqu'oùr peut aller le dësir de 
la veogtiance. Envoie-t-OB: contre eux un 
gënëral habile , il est vaincu : D* Qnino- 
i)es ne peut empêcher que la ville de Yal- 
divia ne soit détruite , et que ses ti^ësors 
enrichissent les Araucans. Cet événement 
n'est pas le. seul qui signale une époque 
désastreuse : au commencement du dix- 

1600. septième siècle les îles de Ghiioé sont 
savagées par les Hollandais. 

Quinoses a remis le commandement : 
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deux gi^nëraQx lui succèdent; leurs efforts 
ne peuvent arrêter Utamalpu dans ' ses 
succès : l'opulente Yiila Rica, OsomOy 
Impérial, se rendent. Dans le court es* 
pace de trois ans la plupart des grands 
e'tabllssements sont détruits. Jamais le 
Chili n'a pu se relever d'un semblable re- 
vers. 

Durant cette période , des traits d'hé- 
roïsme honorent le courage des Espagnols» 
et Ton cite encore avec admiration le nom 
de cette Inès Aquil^ra, qui défendit la ville 
d'Impérial contre de farouches ennemis. 

Cette époque sans doute est désastreuse 
pour les colons; car au chef le plus ter- 
rible, on voit encore succéder un grand 
guerrier parmi les Araucans. Utamalpu 
meurt; liuenecura lui succède; et malgré i^qq, 
les efforts de la métropole , les Espagnols 
sont toujours vaincus. 

Huenecura poursuivit la guerre. Grâces 
aux nouveaux sacrifices faits par l'Europe, 
le général Ramon était parvenu à le con- 
tenir pendant quelque temps : mais ce 
gouverneur mourut , et le chef des In- 
diens ne tarda pas a le suivre. 

31. 
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li% fiqur dQ Philippe m sentît alçrs h 
jïéee^itédQ faire h p^ix avec ces eqne- 
ipi%9 qui n'ayai^ot oublié aucune des 
ûijures faîtes i leurs ancêtres. Un jésuite 
ÇPinmé Yaldiyia essaya même de les coa« 
yertir au d^ristianism^. Ce peuple avait 
sans.do9tj9 4eyant les yea^i: l'exemple des 
Guaranis : on ne put le sounïettre. 

lia gU!0rre recommença ; plusieurs gou- 
T^rueurs sç succédèrent, et sous Lom 
1620 ^^^^^^^ '^4 espagnols obtinrent quel- 
ques avantages. Enfin ou eut une preuve 
de ce que pouvait opérer une conduite 
opposée à celle qui avait été tenue jus> 
qu'alors envers lesAraucans. Don Fran* 
cisco Laso, par la douceur de son gquver<!> 
nement, par l'équité de 4a conduite, pré* 
para une paix long-temps désirée. 

Le Chili devant encore un objet d'envie 
pour les Hollandais, et pour les Anglais :. 
les premiers virent leurs ambassadeurs 
massacrés par les Araucans , les autres 9^ 
perdirent d»ns le détroit de Magellan; l'es* 
poir du succès s'éyanouit pour eux. 

Prés d'un siècle s'était écoulé dans d«|| 
guerres continuelles avec la plus terrtblo 
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des na^îoiMi m4i«onè9, quand u^traftë de 
paix fut çODcIu entre eUe et l'Espagne, 
sons le n^arqyis de Baydea. li fut convenu 
que le Blo-Bjo $eryirait de frontière aud 
terriloircs occupes par les Araucana et ks 
Espaguols. Ceu]|p-ci obtinrent pour leurs 
missionnaires la permission de prêcher l'é- 
vangile parmi les diverses tribvs ; maU ces 
rnis^^ionx^aires ne se présentèrent point seo^ 
lementavecun appareil de paix, une es- 
corte militaire les accompagnait, et Ha 
étaient protdges par un offîcier auquel on 
donpa le titre de capitame des amis. 

Une nation fièreet gëniérenâene pouvaif 
pas 4t;re long-tepips victime des petites 
exactions qu'on se croyait permises envers 
elle ; elle sut repousser les ofires que lui 
fit la Hollande 9 mais elle ne fut supporter 
l'insolence de quelques soldats. Après le 
tremblement de terre qui détruisit, en 
i(S47) une partie de Sant-Iago, la guerre 
prit uu caractère plus grave, le toqui 
Clent aru ravagea les établissements d^ ceux 
qui n'avaient point su conserver l'amitié 
de sa nation. La paix fut rétablie en i665 ; 
toutefois la conduite des missionnaires et 



«48 HÉSUIÔS !DB ).^)t$tolRE. 

iy2l. celle des gens de leur escorte cessa d^étre 
prudente. Les hostilités recommencèrent; 
ensuite la bonne intelligence reparut ,.mais 
ifa abolit la charge de capitaine des amis; les 
Araucans avaient appris , à leurs dépens y 
ce: que valent certains titres parmi les Eu- 
ropéens. . 

1743. Yers le milieu du dix-huîtiéme siècle , 
un grand nombre d'établissements furent 
fondés; D. Jozé Ramo reçut Tordre de 
réunir dans des villes la population qui 
s!était accrue, et qu'on voyait disséminée 
sur tant de points différents . Toujours rem- 
plis^de cette idée, que les Américains doi- 
vent se soumettre à nos opinions et à notre 
manière d'exister, on voulut, plus tard, 
obliger les Araucans à suivre le même sys- 
tème. Pour plaire aux oolons, ces peuples 
devaient aussi fonder des villes. Us prou- 
vèrent , d'une manière terrible, qu'ils 
vonlaient conserver leurs anciens usa- 
ges (i). Enfin , vers la fin du siècle, un 

(1) Cette dernière guerre coûta h l'Espagne 
près de deux millions de dollars, (Précis histo- 
rique sur la révolution des provinces unies dô 
t* Amérique du sud,) 



fjîôuveau traité ramena la paix. Elle n^a 1785. 
|>omt ëtë encore durable; et, comme on 
le verra, lesAraucans ont pris part aux 
guerres de Findëpendance. 

Ce peuple célèbre , &i. digne de Tatten- 
tîon de l'flurope , offre- une preuve nou- 
velle que le courage et la persévérance ont 
pu seuls conserver les nations américaines. 
Excepté les peuplades qui étaient déjà' ac< 
Goutumées au jotig , celles qui se sont sou- 
mises ont été détruites lentement. Durant 
leur fréquent contact avec les Européens, 
-les Arancans ont modifié leurs usages : ils 
occupent une ville , ils ont rassemblé des 
bestiaux, le bheval a été dompfé pour ser- 
vir, à leurs bjBj^ns; enfin un voyageur 
nous apprend qu'ils avaient conquis des 
ai'mures sur l|es Espagnols (i), et qu'ih en. 
faisaient usage. Le capitaine Hall fait un 
tableau curieux dn mélange de barbarie et 
de civiUsatiou qu'on remarqué chez eux ; 
mais ce qu'il y a, d'étonnant, c'est que' ce 
peuple, qui a si long->tenips combiaittu 
pour sa liberté , a servi contre le parti 

(i)VoyesFrM9ier. j ,. . •'« 



^^ HQfxs ^of ip f9F ^gM^'^r 4#os fies gu.er- 

j^P Bîi.^fi<lio|i^lç, ce ^99.4 pays ai yam^ 

' ir?'^ Mp^eirtçQi^ {^^tg incQjEina en Europe > 

fi l'çn eôj pei|l-4tr,c îgppp^ le^ gwfsrires ter- 

l^'^ÏS^ ^j^ire^^^Dgl^ptaieni sans Qnpoëine 

./c^jèjjjri» qgj ^n clipwtài^ lp« principales cir- 

jc^sj^ç^e^. ^J(? jpai ii'<était parv^mi à ofa*- 

' Idigif: Qur 4P.ÇS p^^rées ^ue des douuéès 

^rt impW&îJ^^ ^t F i^aisi^r foi loiig-tetops 

t }^ j^eiff a^ulç^f gu'pQ pidt GOQ^uUer avec 

I ff ^jjf sur Bps çp)jL|;.ump9 $t se§ iBStilutioits , 

^F M.9Ji»9 ^Nj peuiCQPnjî. 

.Ju^fy^t^ip^ conifuerpial qui îaterdisait 
^m^i pqg«ipuiî(>3H*po entre le (?hili et la 
^^^rppple ^yyit nepessaireix^enl tomber 
^f |pi-înéii|§, IJi /[jessa en 1778; les ports 
d^£spagne ayant été ouverts aux habitants 
du Clûli I leur commerjest n? tar^ift pas à 



piendre un peu plus d*actîyî(é : on c6m* 
ihença a comprendre que les richesses 
dont la nature avait été prodigue envers* 
eux pouvaient hé pas être inutiles. Une 
partie des échanges se fît par le I^érou, 
et surtout par lé Rio de la Flàta; mais 
les marchands de Lim^ obtinrent la sin- 
gulière concession que ce commercé se 
ferait par l'isthme de Dàrien, L'abbe itfo- 
lina dit que vingt-trois oii vingt-quâtré' 
navires dé six cents tonneaux en viroii suf- 
âsaient alors pour conduire danslés port^ 
du Pe'rou les divers objets d'exportation , 
sur la quantité desqdels on ne peut avoix' 
que des données assez incertaines (i). 

Quant à l'industrie de ces contrées , 
pour en donner uue juste idée, il suHSrai' 
de rapporter qu'on ne savait y faire la 

• 

(i) Elles conêistaient en via , légumes^ amtfa- 
dcs^ Doix, noix de cocos, cooserves, fruitsseçs^ 
8uîr, lard , fromage , semelles de souliers, bois' 
de construction, cuivre. Le Chili obtenait en 
échange de l'argent, du sucre, du riz et du 
coton. (Voyea Joumàî d'un Jtane JÊtiiBricalà, 
Revue américaino > i*' n*. ) 
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farine , il J ^ peu d'années , <][u'en broyant 
le grain entre deux pierres à force de 
bras (i). De tels faits sans doute disent 
tout ce qu'on doit penser d^un gouverne- 
ment et de son administration. 

Les propriétés particulières sont, dit-on, 
immenses au Chili , parcequ'elles se sont 
conservées dans les familles et dans les 
communauté» religieuses depuis Fépoque 
de la conquête. La révolution n'a rien 
changé à cet ordre de choses. On affirme 
ou'il y a des propriétés qui s'étendent de- 
puis le bord de la mer jusqu'au sommet 
dea Andes, et même jusque sur le revers 
oriental de ces montagnes; elles ont de 
soixante à soixante * dix lieues de lon- 
gueur^(2). Ces immenses districts ne sont 
guère habités que par des bestiaux er- 
rants et par leurs pasteurs, qu'on peut 
comparer aux gùauchos de Buenos- Ayres. 

Les terres les plus susceptibles de rap- 
ports , celles qui se trouvent aux portes de 
la ville, sont vendues à peu près 35o francs 

(i) Vayez le Voyage du eapiialntBalL 
(a) Voycs le journal U Giçbc. 
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l'hectare y et c'est en France y comme le 
fkit observer le Globe, te prix des ploa 
mauvais terrains coltiv^s. 

Sî jadis on labourait Ja terre an Para- 
guay avec des ossements de cheval ou de 
bœuf, les instruments aratoires n'avaient 
pas reçu beaucoup plus de perfection au 
Chili; on se contente encore maintenant 
de la charrue la plus grossière , ou d'une 
branche d'arbre recourbée qui sillonne la 
surface 'de la terre ; les îrrîgAtioQS sont në- 
giigëes; enfin l'habitude veut qu'une partie 
du froment-soit perdue parceque la mois- 
son commence toujours trop tard* Le 
grain est excellent, mais petit; il paraît 
que le sol s'est appauvri , et si la recolle 
s'élevait k cent , deux èents et trois cents 
pour un, eUe ne produit plus gu^jre main- 
tenant que soixante ou soixante-dix .pour 
un dans les di«tricts de l'intérieur, et 
quarante k cinquante dans ceux qui avoi- 
sinent le bord de la mer. Ce changement 
vient sans doute du préjugé ridicule ^i 
fait ni^gliger l'usage des engrâifl comme 
contraire^ la volonté de Dieu. 
V importe surtout k la prospérité da 
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€^ili^ dtd peW'etitiojDiler la ciiTtirrè de ses 
I ynpKIpïïf cffr ce ptfys semble deMinë'à four- 
nir de vîn une partie de VAtùérlque mé- 
riiijettale* L'eltréméiiégligiencc qu^oB met 
dfeini ftfitpYoîtation des vignobles les rencT 
^une qijmïké mddioére. Le rm de$ entî- 
«m^de ItfCôtiception ressemble bëàuêcup 
ànmaHapt; il est désigné sous lë'ùbiù de 
titiste Pienco. ' 

«litilfAIIATtOir î» L\NDiPE91>lTrC2 AU CBlLU 

1810. £i#t raisons qui ârafent deVeloppé le 
prénifer sentîmebt d'indépendance â 
Bbénds-Ayres , exercèrent à peu prés la 
m^me inâuenee au Chili. Le comte Car- 
rMf^ s'étaH vu bontrâint de remettre le 
cMtttfttRBdement'de la province au comte 
dé im Coaqtriîltà , loi'sqne les nouvelles 
idée^ se répandirent. Les' personnages 
les plus importants par lèmi^ fortune ou 
par la et^nsidération dont Ilis étaient re- 
vêtus, se réonîreùt pour délibérer sur 
le pttrti <fti>ii devait preTidi*e rektiVe- 
ment à Ift métropole. On ^précîa sa si- 
Watîûh. La ptvmîére idée iut^cf écbap{ler 



ail poM^voii; ,dQ la |)uîssa;ice| élKHHf^r 
qui semblait c|evdir i'ass/çfYÛ'. (ttie jùote 
fut formée, le comté de la; > Ço^quiMn 
fut nommé président de rja8^t|nâ>i^4e#, : 

Ce. qui importait le plus à cett^^goqu^ 
aiix tiabîtants. des diHerentçs provjnQ^ 
aiuëncaines y c'était l'abolition A^s l^^liri- 
léges qui entravaient d'une m a oiéro si dou- 
teuse le commerce , l'a^^ric^Ujife ^r^^dmr 
trie; et certes les nouveau:};; législateurs 
avaient plus de réforme à zi|ti:oduxjça av 
Chili que partout ailleurs ; les Ioi« d^B çor 
.lonies j étaient .exercées avec juge rigiiçur 
telle, que la contrebfin^e «tait dej^u^ 
nécessaire aux besoin^ de%' babitanift 61 
qu'elle se faisait, <i maîi^ arix^é^.d^ Ia lOar 
niére la plus au49>ç^euse.'. 

JLe nouveau fgouvernieniexit. fut »nVi le 
point d'échouer. .dans le. bjen^u'il voU«- 
lait iaire , ^t J^ .dé^'r qu'il avajt d^doi^r 
ner plus de forc#. à ses tn3li|u|«pM jpenfta 
renverser. Ic; nouvel ordrq^ do< chose». 
La formation d'un congi'ès avait étié 
résolue; Ja ^unte s'était rassemblée pouf 
élire les représentants , lorsqu'un, c^r 
tain Figueroa , qui s'ptait décavé eui ap^ 
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paiwee pour la rëyolution, m&îs qui 
ayait lol-më un parti contre elle , se 
aiàontra k dëcousrert , et voulut agir con- 
tre Taèseniblëe. Il avait su gagner un 
bataUlbn destiné à faire respecter la 
junte 9 il en prit le commandement, et 
marcha contre les troupes restées fidèles 
au nouveau gouvernement ; de cette faible 
escarmouche dépendait peut-être le triom- 
phe des nouvelles institutions: la junte 
triompha; Figueroa reçut le prix de sa 
trahison. 

Après cet événement la tranquillité ne 
se rétablit poin$ tout-à-coup ; des divi- 
sions intestines se développèi-ent , des 
réformes furent faites à ^instigation de 
trois frères devenus célèbres , les Carrera. 
181 1« U ^tait bien difficile , dans une révolu- 
tion où les événements se succédaient 
s^ec tant de rapidité, que des hommes 
eon^lèiement opposés ckns leurs princi- 
pes pussent vivre dans les mémek lieux , 
sans être les uns pour les autres un ob- 
jet de crainte; ou plutôt le gouvernement 
n'était point encore suffislimment a£Fermi 
pour contenir à l'intérieur des ennemis 
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puissants, qui pouvaient Tavortser ceux du 
dehors. Les Espagnols mécontents reeu« 
rent l'ordre de retourner en £arope; on 
lenr accorda six mois pour disposer de 
leurs propriétés» 

Un autre décret déclara libres tous les 
enfants des esclaves. La population indé- 
pendante s'augmenta par cette mesure. Ou 
accorda également la liberté aux esclaves 
qui viendraient s'établir dans le Chili : il 
leur suffisait d'un séj our de six mois pour 
qu'ils pussent obtenir cet avantage. 

(iC congres ne se borna point là dans 
ses décisions ; il abofilune foule de placer 
inutiles à l'administratlun; il créa plu- 
sieurs institutions indispensables dans un 
pays qui devait désormais se suffire à lui- 
même , et qui loin de recevoir des secours 
de l'Europe allait bientôt avoir k combat- 
tre ses armées. 

Le Chili cependant n'était pas eucorc 
complètement séparé de la métropole ; on 
entretenait des relations amicales avec le 
vice-roî du Pérou ; l'effigie de Ferdi- 
nand y II étajt toujours empreinte sur fa 
monnaie. 

22. 
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^ Celte marche , dans la révolution y était 
fort naturelle : des abus énormes se lai- 
saient sentir au Chili et devenaient chaque 
jour plus insupportables aux habitanis; 
on. regarda comme la chose la plus impor-r 
tante de les faire disparaître, saussongief , 
en quelque sorte, au pouvoir dont ifs 
émanaient. D'autres réflexions suivirent la 
réforme : ce fut alors que éss hommes no- 
vices en politique sentirent s'acoroitre les 
difficultés. 

La séparation complète d'avec la métro- 
pole n^avait peut-être jamais été eavisagée 
comme indispensable; car ces hommes-, 
que le gouvernement JBSpagnol faisait tous 
ses efforts pour isoler du reste du monde , 
marchaient avec leurs propres lumières « 
sans pouvoir se guider par celles de 
peuples plus avancés dans la science de 
la politique. 

Il leur fallut bientôt opposer de la fer- 
meté aur insinuations par lesquelles on 
essaya de les ébraïUer; on alla juj|pi'à 
leur £iire entendre que les changements 
qui s'étaient opérés déplaisaient fortem^t 
à l'Angleterre , et qu'elle les désapprou* 
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vait iuuutement. iC'ëtait k -gouvciriiQnieDt 
provisoire d'£jpagne qui faisait, courir 
ces bruits alarmants. Le cabioiÇt J^'iti^^ 
nique les fit cesser plus tard ^.par l'organe 
de lord Strangford , en mission âloi^ k Rior 
Janeiro. , ,* • 

Ayant qu'ils fusseni rassures' cte.<9^ <^Mt 
les habitants du Chili étaient biei|^ loin de 
se trouver dans un état paisibjije : Ja siti^a^ 
tion du pays faisait ferihenter une mvlti^ 
tude de têtes ardentes. N'ajant point ei»- 
coren^adopté un parti décisif, les Chiliens 
pouvaient être le jouet de plusieurs partif. 
Les trois frères Carrera ,fuEentles preittiers 
qui résolurent de s'emparer d'un gouver- 
nement encore incertain. Sûrs de l'esprit 
des troupes , dont ils faisaient parti^ p^o-: 
tégf S par une^jeunesse ardente , ils obligè- 
rent la junte à dissou4re Iç congrès, .e( 
aiFermircnt leur pouvoir naissant, eu.fai-. 
99nt donner à l'un d'eux le commandement 
d'un nouveau régiment ,de cavalerie. 

ittftestis du pouvoir , ils semblaient pré- 
luder à la séparation du pays avec la jné- 
tropole, en ofaangeiii^tle pavillon, espagnol 
contrôle pavillon tricolore. c 
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i8is. Quelle que fût l'înteotlon des nouveanx 
chefs , l*înfltieiicei|ii'il8 acquéraient donna 
MêOB douté de Pombrage à ceux qui na- 
guère étaient les Tictânes d*un pouvoir il- 
• limité. Plusieurs conspirations se formè- 
rent contre les trois frères« Us parvinrent 
à en eèipècfaer les effets; mais ils nepurent 
parvenir à garder cette harmonie, qu'il 
est si difficile de conserver quand on 
fiirtage le pou^ir. La bonne intelligence 
Et rétablit enfin parmi eux. 

L'Angleterre , à cette époque , profitait 
Jujen des avantages que lui oOrait le corn-? 
mei^e du Chili', mais elle ne prenait pas 
une part décisive dans les affaires. Les 
choses ne lui paraissaient pas encore asspz 
affermies pour se décider. 

Ju.^qu^lors ce pays n'avait été troublé 
que par des divisions intestines. Bientôt il 
- eut à combattre les ennemis de sa liberté. 
Cette crise devait aydir un heureux effet, 
elle pouvait anéantir le nouveau gouverne-- 
ment; on allait voir les véritables iiiteU- 
tions de la métropole relativement à a^ 
ancienne colonie. 

La manière dont les choses se passaient 



au ChiU donnait à4<p viye'înqttitfiudv au 
vke«^nndit Pjtfrou. Mais jusqd^lors il n'a-- 
^t point oaë atlMjaer des «hommes qai 
semblaient disposa à faire toute espèce 
de SBCiifices et d'éfibrts pour affermir 
kfur»noavetfta institatioDS. Les partie tfixi 
se dëmioppàienly le peu d'unien qu'on 
remarquait entre les chefs du gociyeme- 
ment î firent conceyoir l'espoir qi|e l'on 
pourrait les soumettre. I/attaque du Chili 
fut résolue. Des troupes petc nombreuses 
partirent de Lima , et se signalèrent par 
quelques succès sous les ordres dePareja. 

A la nouvelle de cette invasion les nou- 
veaux directeurs du Chili craignirent 
pour leur puissance , et ne négligèrent rien 
pour la conserver. J. BI. Carrera laissa le 
soin des affaires à ses frères , et prit le com- 
mandement de Farme'e. Le général roya- 
Uste lui opposa d'abord quelque résiàp- 
tance; cependant il finit piar promettre 
d'évacuer les places dont il s'était emparé. 

S'il faut en croire plusieurs documents , 
Carrera combattait plutôt poiir lui que 
pour le bien de la liberté. Ses sùcciès lui 
donnèrent une nouvelle ambition , &on 
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âfWva ua si»U»oitr qm eûl j^ti dèv«airr^- 
o^sie à b 4^u#0 de i't9fl4p(so<lajiQe ^ dons 
in cas où 6jle n'iMirait ^ot ^ cMjA si bien 
affermi^. .ïi'iiit#ndtxiG« 4q U Qcuiceptioa 

,r9y^list«3 9 par horreur,. pctur Ï^Vi» 4u 
ppuyolr. pn. 

^ La imite sçiuUsibie|iJ^,tpçtij;çeps|i:abI§ 
.qii'ti^ seisbJlf ^ie' ëvéfiçjExiçnt pouy^^it caM- 
jer à la cause de rindfpçi^daacq«r «i^'eUe 
<lestjj.ua le <^êf.qi|I Tavait prav^qu^^ 

Ce futalora que Von vit paraître sur la 
scène politique l'h^inine qui deppis a eu 
ta^Lt d'influence s\^ le sort de, ces contr^s^ 
le colonel O'Higgins fut investi du com- 
jns^deme&t de Turmée. Ce militaire^ ié 
j4'^n père irjlapdais et d'une mérji e^pa- 
gxlçle ^ offrait par son caractère ejt.par son 
jl^siruçtion des gait^nties qui pouvaient ras- 
.surçrle gouv^roe^^ntsur l'emplpi du pou- 
voir qu'on ipi accordait. 
i8i3. ,. ;Çarrerai cpmme son caractère detakle 
iair^; prësui;aer , reiusa de rendre le coi^t 
mfmdement des Irpi^es,; mais il n'avait 
ppint su se concilier davantage l'écrit de 
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l'àrm«è'q(ie celui du ^etuvèi^^emênt; eUe 
sè'dëcida en^favetir ds son ^«édsseur qifi 
fat ptocUmé gëviëfttl en chef. Qiialit à Jm 
il eni le iMâlheurde tomber jfti pouvoir de 
Fe^néïÂi' eft pétontttbnt à Sant Jaga. Bés 
frèMs^fàréxtt Coliduîtâ k Chillab. 

Pendant uû alk iitiesepasM r!en d'îiA^ 
portant etotretes deuxpaètîs; Parcja mou- 
lut , et le brigadier Gninza prvt le cofnman- 
demfeht de l'armée rayalîste. ti aralf amené 
des renfortaf deLima , et voulût satns'dônte 
signaler son arrivée par qn'^Ique action 
d^dat; niai$il se fit battre à deux reprises 
di0<^renfesparO%ggfn!f,^?ii montra alors 
ûn\e activité sun)renanfe^ et rehipéchâ, par 
vÊàë savante ntanaenvre, d^àpproicher de 
Sant-Iago, dont il voulait s'emparer. * 

Toutefois le général des indépendants 
n'avait pu s'opposer à la priSe de Talca ; ce 
fut là que se retira Gainza. San^ ce lieu de 
retraite il eût peut être été anéanti , mais 
la ville tomba en son pouvoir par le man- 
que d*éAerg{e de la junte, qui , pour re- 
toBmep^bnt-IagO , s'était lait escor^fr 
ptt* «le^E'tie de la garnison.' ' 

Après cet évènem^irAstréa f^t nônMé 
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directeur suprême. Une capitulation, con* 
élue le 5 mai iBi^^atec Gainai, devait dé- 
livrer le Ghtii des troupes espagnoles. 
6ienl6t le général royaliste Osorio parut 
aiE^c des forcés pins importantes ; au mé- 
pris de tout ce qu'il y a de sacré ^ les hosr 
titités recom^iencérent. Échappés du lieu 
où ils étaient captifs , les Carrera reparais- 
sent; l'Astrea est dépossédé par eux du 
gouverneinent ; O'Higgins lui-même leur 
cède le commandement en. chef de l'ar* 
mée^ malgré le courage de ce général, Oso- 
rio triomphe à {lacàngua; les Carrera ae 
réfugient à ||Iendoza ; le Chili tombe en- 
tiérement au pouvoir des royalistes ; de 
xruelles persécutions signalent l^ur nou- 
velle domination. 

ARRIVEE ntr CdlfàtilL SAN - MARTIN. •— 
TRIOMPHE DE L^INdMpEKPANCB. 

Malgré ]|es eSbrts qu'il avait &it8 dds le 
principe pour assurer son indépendance , 
le Chili se voyait dominé cou^Mtement 
par l'ancien système , mais «mWI ne lai. 
reiÉait pas la 'Ipossibilité de s'en afiTrancfair. 



Ses t«n(atÎTes énergiques devenues iaiH 
tiles , il ne se sentait pas la force d'en faire 
de nouvejies. 11 fallait renoocev à tout es- 
poir. Sans vouloir accordée au gouverne- 
ment de Euenos-Ajres . plus de généro- 
sité qu'il n'en eut véritablement dans cette 
circonstance» on ne peut se dissimuler qu'il 
agit avec beaucoup de pradence et de fer- 
meté: soît qu'il sentît que l'invasion des 
royalistes ne s'arrêterait pas sur les côtes 
de la mer dfi Su^ , soit qu'il vouiât venir 
au secours d'un allié naturel , la détermi- 
nation fut assez rapide ; et il confia l'exé- 
cution de cet important projet à un 
homme sur lequel on fondait de grandes 
espérances: San -Martin fut mis à la této 
de l'armée qu'où. destinait au Chili. 

Il est assez remarquable qu'un des d^é- 
fenseifrs de l'indép^ndanoe américaine ai( 
pris naissance dans une^des bqurgades 
où un ordre puissant avait le plus com- 
primé cette simiple liberté» que répri- 
ment si rarement \es institutions les plus 
rigicles : le général de fiueuo§«Ayrès était 
né à Yapegu Vt:apitale des. Missions, 

Auzyeuz de bien d'êtres c'eût étépeUt- 

23 
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l^espaee iraineQle qui $épidft4e$ deux iH6rB,« 
et de framliir dm déserts pÀUf^ntrer d&as 
unipays ddjà désoU par ihi« gttQrre qui 
ai^int pnis on 'caractère si «fiqaiétaiit. On 
peut affirmer que des troupes Tenues d'ËU-- 
i^ope n'auraient pas pu efibetuer un aem- 
blable projet, déni le i^às tnéine où etfes 
auraient eu le courage d-en eilti%]prend:re 
Pexëcufion. • > ' 

1817. Gotoine leè soUfats qui seiitftiës- dans les 
campagnes du Paraguay , il fôilait Sà^ir 
se procurer sa Subsistairce en 5l'einparant 
debesti^uic iâuvagèài qui errent* dans ces 
oaràpagnes incultes, et 'qui font runfqu'e 
liourriture dés babitants ; tï fallait poui^oii' 
supporter les txéès d'une m£a*che fati-^ 
gante au nliliiu' d'tlti pays brâlë par le 
apfeil. Il ëtaît nécessaire de gravir des 
moillàgffes esëarpëes , cïd^opposer un nôui 
veau courage à de ttouvéaUit obstacles , les 
première* fatijgiiefs n'inàtrutsant pa^ k-k»à'* 
ver léd autres, des montagnes esearpéee 
strccédant à des plaines immenses. Tout 
fut exécuté avec une raptèilé remarquable, 
et 8an-9ffartin franchit avec les quatre mille 



homv^es qu'il çoinmBBdait, un pasiM^e que 
Fou aviiil regardé jusqu'alor&cani^i](0' i^fu^ 
cessible , e^ paraissant bientôt devant l^ 
royalistes , il remporta une victoire corner 
pléte sur eux à Ghacabuco. . .^^ , 

Le Chili se trouva délivre peut-i^e plus 1 1 févr. 
proraplement qu'on n'avait osé l'espérer; 
un peu plus d'activité rendait cette journée 
décisive ; on pensa immédiatement 4 éta-^ 
blir le gouvernement sur des base^ asse^ 
solides pour qu'on n'eût plus à redouter le 
malbeur qt^'on avait craint. Celqi quiavftit 
^^ttvé la république fut choisi pour .eif 
«tre le chef, Mais il rçfvM }e ppui^oifn p^ 
proposai^t pour le r^naplaper^ 1^ génial 
O'HiggÎT^s, On se rappela qyç si cet an*- 
cien chef n'avait point toujours obtenu.im 
^}lp:n succès dans seseptreprises^ il avjaiç 
•donné des gages )cer|ain9. de bravoure i^ 
<lç talent; l'honneiir^l^M ccw^at^fj^m^Ht 
}uî fut décerné. . ^.\ ^ 

Apr4^ avoir affermi deapuvean son int 6 déc. 
dépen4^ce par la victoire) le Cbili erpja^ 
pouvoir goûter quelque tempf derppos ; i{ 
fallut bientôt reprendre les arïnes pour 
combattre les débris de l'armée espagnole. 
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€[iii s'ftittènt réfugies dans Talcuhustno (i), 
ville A/rttfiée des frontières sud du Chili. 
Obl^as^iégea ; l'armée du Chili fut battue. 
Dès secours arrivèrent, le Pérou envoya 
cinq raille hommes sous les ordres du gé- 
nef'al Osorio. Alors l'armée royaliste chan- 
gea de systèine': loin d'attendre qu'on vînt 
Fattaquer dans la place qui lui avait servi 
d*asile , cominan4ée par Osorîo , elle mar^ 
cha sur la capitale, et comme elle était alors 
Ibrte de huit mîUe hommes, elle remporta 
d'immenses avantages. Le parti de l'indé- 
pendance fut sur le point d'être compléte- 
tuent anéanti â l'affaire de Caucha-Rayada. 
San • Martin ent alors plus d'une faute 
à se reprocher ; toutefois ,' l'armée quHl 
e6mmandait sauva la cause de la liberté, 
que le général Rodriguez avait continué 
à soutenir de ses nobles efforts ; il faut 
dire en même temps qu'on trouva de 
puissants secours dans le patriotisme des 
habitants de Santiago, et qu^attx sacri- 
fices de toute espèce qu'on s'empressa 
de faire , le général en chef dut voir 

Xt) C'est an port de mer* 
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que c'était pour un peuple ferme et géné- 
reux qu'il combattait» L'espoir qu'il avait 
conçu et qu'il avait donné ne lut point 
trompé. Quoique la nouvelle armée eût 
été organisée à la Mte , elle marcha contre 
l'enavmi avec cet élan auquel rien ne peut 
ré8i9ter,etqni déjoue les mesures de la pru- 
dence comme il] dompte ies plus grands 
efforts du courage. 

L'armée espagQohffutcomplétementbat- 
tue â Maîpu. Elle ne put jamais se relever 
de cette défaite, •qui assurait à jamais l'in- 
dépendance du Chili. J^ m'entrerai dans 
aucun détail sur cette mémorable journée, 
je rappellerai seulement que Aodriguez Bai- 
earicel , lieras , Âivarado , Quintana , Za- 
prdla et Freyroy prirent une pari active, et 
qu'ils y acquirent une glorieuse renom- 
mée. Tout le monde sait quelle fut l'issue 
de fei bataille de Maïpu. Ce qui resterait à 
dire des exploits cie San-Martin appar- 
tientpluiôt à l'histoire du Pérou qu'à celle 
du Chili. Nous allons jeter un coup d'œil 
sur un fait intéressant, qui n'est point assez 
cennu , et qui piMivait avoir une grande 
influence sur les destinées de ce pays» 



a.j. 
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vàjtkrXDM^ y BT 1>£ SON OSWhWnfCE SCB LES 
kWAMMES nv CHILI.- 

A uoe époque oùFon voit se rd veiller Les 
habitants du Chili, quiavaiei^t ëiéloDg^ 
temps sous le joi^ d'une dépendance ab- 
solue; quand ces descendants d'Européens 
secouent les chaînes de l'Europe , il est bien 
naturel qu'une nation qu^ les rois n'avaient 
pu dompter soit restée indépendante ; mais 
il est étrange, sans doute, qu'elle n'aitpoint 
adopté les principes du liouveau gouver*- 
nement, et qu'on l'ait vue combattre pour 
ceux qui voulaient asservir le Chili. Rieu 
san^ doute n'est plus digne d'observatiov 
que cette contradiction bizarre ; mai» elle 
surprend bien moins de la part d'un peu-* 
pie à demi sauvage , qui allie souvent ta 
bravoure à la férocité, et qui aiiiie l'ildé^ 
pendance sans en coq^eître les lois. La 
lutte qui s'est établie naguère entre les 
Araucans et les patriotes «ffrait un vi£ 
intérêt et pouvait en présenter un plus 
grand ei^ore : il eût .é^ curieox de voir 
une antiqae pition rehommée par son cou<- 
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rage, d^endaiit les peuples .qu*eUe av^i^ 
souvent ^mbattus , se mâlautaujç c|isc^st, 
sions des hommes civilisés, et profitant 
d'unô révolution complète pour afieriçir 
sa position , pour assurer ses droits , en un, 
mot pour former un état indépendant , 
que l'état voisin ^ût été contraint de res-^ 
pecter en.se rappelant ses secours et^a 
vaillance. Presque tout a dépendu du che{ 
qui s'est présenté pour guider les Aran- 
cans. Cet homme n'appartenait point à, 
leur race , le sang espagnol coulait dans 
ses veines. Bénavides était^connne eux^uii. 
homme d'une bravoure à toute épreuve , 
mais comme eux aussi c'était un homme 
sans principes arrêtés , sans idées suivies ^ 
sans aucun des vrais sentiments qui de- 
vaient animer un Chilien h cette époque. 
Rien de p]us étrange que la destinée de 
cet homme.1 qui eut une influiqnce si grande 
sur la destine'e d'un peuple guerrier, célè- 
bre à tant de titres. Déserteur du parti ré- 
publicain, ii fut fait prisonnier après l'af-* 
faire qui assurait le triomphe de ceux qu'il 
avait abandonnés , -i^on par lâcheté' , mais 
par incojpstance de conduite. Tr^duH de* 
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Tant on conseil de guerre, il fat con^ 
damné à perdre la vie. Son exécution eut 
lien. Couvert de blessures , il feignit d'à- 
voir reçu la mort , fut laissé par les soldats, 
et parvint avec une rare intrépidité à ga- 
gner un asile , où il reçut des secours qui 
le mirent en état de reprendre le parti des 
ar«ies. 11 fit connaître au général San-Mar- 
tin son étrange position. Le libérateur du 
Chili connaissait le génie entreprenant 
et la bravoure de cet homme extraordi- 
naire , il lui donna du service dans son 
aimée , et le chargea d'aller combattre les 
indigènes qui semblaient vouloir s'opposer 
à ses opérations; mais après être entré dans 
les intentions de son général , Béna vides 
prit tout-à-coup le parti opposé. Il offrît 
ses services aux Araucans , et cette fois 
du moins il parut avoir rencontré ce qui 
convenait à son caractère. Bientôt il devint 
le chef d'une nation que son courage éton- 
nait; mais loin d'employer l'asceudantqu'il 
avait sur elle pour adoucir ses mœurs, il 
ne lui offrit que les exemples d'une féroce 
bravoure. Il résolut d'étendre son pouvoir. 
ConiTne il ^oiQnkii la plus grande activité 



DE hit VhdkTÂ^ 370 

k une volonté ferme, il fut bientôt en état 
de porter la gnerre sur lés côtes , et de 
s'emparer de plusieurs bâtiments de diffé- 
rentes nations, que leur faiblesse faisait 
facilement tomber en son pouvoir. Après 
avbîr ajouté à sa qualité de traître celle 
de pirate , il osa offrir ses services au chef 
royaliste de l'ile de Chiioë , et celui - ci' 
lie craignit pas de les accepter; mais sa 
puissance devait durer le temps qu'elle 
lut avait coûté à acquérir, elle devait 
s'évanouir en quelques moments. Irrités 
de ses déprédations sans cesse renaissan • 
tés , et d'une barbarie qui ne lui laissait 
pas même respecter les parlementaires, 
les Chiliens envoyèrent contre lui des 
forces suffisantes. La campagne se termina 
rapidement. Les Arancans , en se voyant 
vaincus, brûlèrent leur ville et s'enfuirent 
dans l'intérieur. Bénayides tomba au pou* 
voir d'ennemis dont il ne devait attendre 
aucune clémence, et qui voulurent cepen- 
dant que les lois civiles le déclarasse^nt cou- 
pable ; il fut oondamné à être pendu, et 
subit son "jugement. Sœ men^res furent 
séparés du corps. Il semble que l'on re« 



\ 
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doutât après sa mprt çethojnnis ¥UiaQg9 «i, 
qui avait ech^pë â tant de péiçils » qui 
avait montré tantde résolution, et qiû 4iy«il 
commis ^ntde crimes. 



COUP d'œIL pLAPIDS SVJI L]SJ| DERifiStlS 
N£M£9rTS ÀBRrVBS AU QHlLU 



Le ^çurnée de Maïpu dëoida ai }#niaiadi|: 
sort de cette paf tie de TAmérique y dés 
lors ie.Chili fut en ^tat d'offrir des seçQur4. 
aux puissances voisine^ . Ju» pplitiqute )vi. 
coinmand^i t dci I9 fairç ; $it .gén^f*euse. iaç- 
deur l'y ^ng^geaît^ les esprits fie trofir 
vaient dans cet ^tat d'agitatiofi qui suci- 
cède k une grande victoire e^^^qui e|i fait 
présager d'autres, quand qiçl vit arriver, 
un de ces hommes que le$ périls- n'efiràienfc 
jamais et qui sont propres surtout k faire 
la guerre en Amérique parceque leur in<> 
dustrie guerrière n'est jëmais en: défaut 9 
qu ils savent suppléer à tout y comprendre, 
facilement les efiets d'une nouvelle tacd* 
que y en saisir l^is ressources et les tour- 
ner contre les ennemis que d'autres au- 
raient redoutés. I^ord Gocbrane «rriva ).9t 
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îl^oft^tMar secours au C^ili ; ii avait déjà 
iiofinë plus (ftme preovt* dé valeur et 
d'habileté : puissè-t-il faire un jour pour 
la Gréée oe qu'il a ftiit{)our le Nouveau- 
Mimdol 

' 0%[i|fgtsis ëtait directeur suprême du ^g^^^ 
Cfaili;ce général avait offert des gages nom- 
breu|c de sdn ardent courage; peut-être 
ti'ëiratt*it point aussi familier avec les em- 
ballas d'uuje administration compliquée 
q[«i'avec les périls des combats. Il avait 
tioitmié oinq sénateurs cousiiltants pour 
alléger le poids du gouvernement ; mais 
léuii^s pouvoirs se contre-balancérent telle- 
ment , Il 7 eut un^ telle dissidence dans 
leurs volotitës , que la marche des affaires* 
eti fut entravée tfês fréquemment; d'un 
âixtre oôté la poli<5e intérieilré fut si mal 
laite , q«ie des 'scènes effroyables ne tardè- 
rent pas à avoir lieu Â la miite dé querelles 
particulières. Un grand nombre d'Espa- 
gnols , qu'on désignait sous le nom de gO' 
éh^i'tvsrtokt massaorés, et la teri*eur régna 
de nouveau au sein des familles efaiHènnes. 
. Malgré le désordre résultant de ces dis- , 
souions , Gochrafte ne tarda pas à former 



/ 
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une floili^e avoc kqqelie il parrât ài'mt- 
parer àe plusieurs Mtim^iits ennemis. Ces 
avantages eurent la plus heureuse influence 
sur l'esprii des troupes , au moment où de 
nouveaux combats allaient exiger Une nou< 
velle énergie. Grâce à Factivité de Fami- 
ral anglais^ bientôt l'importante forteresse 
de Yaldivia fut annexée au Chili; repous- 
sés de tous les côtés , perdant l'espérance 
de se relever , parceque l'esprit public 9 
exaké par la vicloire / se montrait dans 
toute son activité , le parti royaliste avait 
cherché un asil^ans l'archipel de Chiloë< 
Cochranese dirigea vers ces contrées, 
mais ses forces n'étaient point assez consi- 
• durables, et son attaque fut sans suocès. 

Ces îleSj qui jusqu'alors avaient peu oc- 
cupé l'Europe, devaient bientôt exciter 
son attention ; un homfne courageux y 
commandait. Si Rodil ne fit pas triompher 
le parti qu'il avait embrassé-, il l'honora 
par ses derniers efforts. 

C'est à l'écrivain qui retracerai' hîâtoîre 
du Pérou à. faii« sentir quelle habileté fut 
nécessaire poup ibiider yindépendance de 
-'^ pays. Ce sera une des pages les plus inté- 
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ressantes de rhistoire américaine, e% le nom 
de Cochrane y rappellera les faits les plus 
honorables. Je dirai seulement ici que le 
20 août Famîral anglais quitta le port de 
Valparaiso , et qu'en unissant ses efforts à 
ceux de San-Martin , le Pérou fut libre 
au bout de quelques mois. 

Après que San-Martin eut promulgua 
une constitution provisoire > Cochrane re- 
vint au Chili; quelques marques de dis- 
sension s'étaient élevées entre les deux 
chefs. La nécessité de se réunir pour le 
bien pubh'c les avait apaisées. L'amiral 
anglais reçut les témoignages les plus écla- 
tants d'une vive reconnaissance » mais de 
nouveaux travaux l'attendaient 9 et il par- 
tit bientôt pour le Brésil. 

Les victoires remportées au Pérou don- 
naient plus de tranquillité aux esprits; un 
congrès national fut convoqué à Sant-IagO) 
O'Higgins s'y démit de son autorité » n|ais. 
il fut rétabli immédiatement dans l'ena- 
ploi iniportant que lui avait confié la ré- 
publique ; le président , en le réintégrant 
dans ses fonctions, lui adreAi un dis- 
cours dans lequel il lui rappela que le Chili 

a4 
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avait encore besoin de ses lumières et de 
son courage (i). O'Higgîns reprit de nou- 
veau les rênes du gouvernement. 

Sén-Martîn était revenu au Chili. Il ob- 
serva pendant qUelque temps la marche 
que suivaient l'es affaires politiques ; bien- 
tôt il n'y pi*it plus aucune part apparente , 
et il ne tarda pas à se retirer à Mendoza, le 
lieu habituel de sa résidence. 

La célèbre journée d'Ayàcucho assura 
l'indépendance du Pérou, que les victoires 
de San-Martin et de Gochrane avaient fait 
espérer. Malgré cet éclatant succès auquel 
it avait contribué, le Chili ne se trouva 
point dans une situation rassurante ; épuisé 
par ses efforts , inquiété par la longue ré- 
sistance de Chiloë , il ne tarda pas à être 
agttépar des dissensions intérieures. Le gé- 
néral Preyre , qui commandait ti^ols mille 
hommes sur les confins de l'Araucanie , 
profila de quelques mécontentements et 
contrai|;nit le général O'Riggins à abdi- 

(i) Voy.'ll^veiMoii, Belation hUtoriquû'et des- 
criptived'un téjourdo vingt ans dans V Amérique 
du sud. 
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quer ; il fut revêtu dç la dictature. Quel'^ 
quç3 améliorations dans radministi'ation 
intérieure commencèrent à opérer » mais 
elle3 étaient encore bien faibles daps un 
pays où de longues dissensions politiques' 
avaient accumulé les abus , ou plutôt n'a* 
vaient point permis de faire disparaître 
ceux qui existaient. Une paix durable 
pouvait seule les faire cesser. I^e congrès 
qui se forma donna une constitution qui 
devait être bientôt reiiversée. La tranquil- 
lité publique se rétablit difficilement. Ro- 
dil , du fond de son refuge, bravait encore 
en i8a5 les troupes dont on l'enviroanait^ 
et il refusait d'exécuter la capitulation si«* ' 
gnée par Canterac. 

Le Chili fit encore un dernier elFort, il 
envoya contre Chlloë une flpllilje montée 
par trois mille cinq cents hommes ; Rodil ^ 
demanda h capituler, et il obtint les hon* 
seui*s militaires. 

Le Chili n'avait plus à craindre d'en- i8a&. 

nemis extérieurs se liguant contre sa li- 

i>ertéi mais il était loin d'être tranquille 

intérieurement. La constitution donnée en 

1 825 ayant étié renversée 1 le général Freyre 
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se trouva investi desphisgrands^pouvoirs. 
A ea j^çr par le discours qu'il a prononcé 
dans ia derniél'e séance du corps lëgisla> 
tif) ilts'est occupé de réformer divers 
abus ; mais ia nation demande avec in- 
stance une coilstitutioù qui établisse ses 
droits. 

On n'a pas encore ittatué sur l'invita- 
tipn fai|e au Chili par les républiques du 
Péiiou et de Colombie relativement au con- 
grès de Panama ; l'amiral Blanco a pris 
les rênes du gouyernement et est nommé 
dictateur du Chili. 

Rien , je crois, ne peut donner ane idée 
plus exacte de la véritable sUuacion du 
pajjS que le discours prononcé par le der- 
nier directeur au moment où il a déposé le 
4K>uvoir (i); ce discours fait comprendre 
a possibilité d'une grande prospérité à ve- 
nir , maison est effrayé de la situation pré- 
sente de ce beau pays qui n'est point com- 
plètement pacifi^. Les finances sont dans 
une déplorable situation^ et l'on n'a pu, jus- 
qu'à présent,. introduire uti mode d'impôt" 

( i) V. la Bevuc américaine , siiième numéro. 
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qui convînt à la nation , et qui subvînt aux 
dépenses de son gouvernement; Téducatiou 
est négligée , et le général Freyre appelle 
vers ce point toute Tattention de ses com- 
patriotes. 

L'envoyé du saint-siége a , dit-on , excité 
vivement le mécontentement des habi- 
tants par ses prélenûons exagérées, et par 
son habitude des*fmmiscerdansles affaires 
du gouvernement ; d'un autre côtéleCIhili 
est sur le point d'acquérir des avantages ' 
qu'il ne po$s,édait point. Ses mines serdnl 
mieux exploitées, grâce à de nouveaux 
arrangements; enfin quatre mille familles 
étrangères vont ^accroître sa populatioii 
et péV'ftictionner son agriculture. Son al- 
liance avec plusieurs puissances lui donne^ 
lieu d^espérer que son commerce prendra 
un nouvel essor; mais ce que toute la na- >. 
lion désire avec ardeur , c'est une consti- 
tution définitive en rapport avec ses, be> 
soins. Le dernier chef du gouvernement ^ 
a fait sentir aux législateurs auxquels il 
s'adressait taule riinporl'aucc des fonc- 
tions qui ienr opt ét^ confiées ; c'est d'eux, 
que- dépend le boAheuL* du Chili. 

»4 



, ; 



it 



NOTES. 



Je croia devoir emprunter au célèbre 
M. de Huoibolclt le» détails «uivants » 
voyez {>a^ i« 

•Suénot'Ayres. Les éditeurs de TezceUefet ou- 
vrage périodique qui a peur titre ei Semenaria 
( t.'I, p. 1 1 1) dirent jYee raison que sur les riret 
ide la Flal^ personne ne côlsnaU -les Téritahlça 
(limites de^t'anclenne Tice-royauté de Boenos- 
Ajres. Entre le Rio Parana et le Rio Paraguay, 
entre les. sources de cette deroière rivière et le 
Guaporè, qui est un afflneni; de la Madeira^ ces 
limites sont contestées par les Portugais ; vers le 
sud, on est incertain si l'on doit les étendre au* 
dtiià du Rio Colorado jusqu'au Rio Negro, qui 
reçoit les eaux du Rio del Diamante ( Abeja ar- 
gentinay 1822, n* 1, page $,et n<> a, page 55). 
Au milieu cife ces douter, qui 40at encore aug* 
mentt^s par le morccUemftat dft Paraguay et de 
fa province Gîsplatioe, j.'ai««feui«rarÂide V'vn* 
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meose territoire de k vice-royaiité d'après des 
cartet espagnoles dressées avant Ja réTolutSoii 
de 1810: du côté de l'est le preti^ier marco est 
placé an nord da fort de Santa-Xeresa, à Tem* 
boucbure du Rio Tahym ; de là les limites se 
dirigent au nord nord-ouest par les sources de 
ribicuy et du Jay(en coupant l'Uruguay par 
a7<» ao' } au confluent du Paraguay et de TI- 
guasu; an nord le long de la rive gauche, du Pa-, 
rana jusqu'à la latit. aust. aa» 4^'; ai| nord- 
ouest, en suivant l'Ivineima ver» le présidiô de 
Nova-Goïmbre latit. 190 55' fondé en 1775 ; an 
nord nord-ouesf, près Villa-B elle et l'isthme qvi 
sépare les eaux de l'Âguapchy (confluent *da 
Paraguay) de celles du Guaporë, vfirs Tuoioa de 
cette dernière riviéreavec le Mamorè, au-dessous 
du fort do Principe (iaiit. aust. 1 1« 54' 4^'0> *^ 
sud-ouest, en remontant le Mamorè et le Ma^i- 
qui, comme npus Pavons dit plus hapt, lorsque 
nous avons tracé les limites du Péron el de la 
vicer-royanté de Buenos- Ayres, entre les ai" ft6' 
et' 25*> 54' de latit. anst. (entre le rîo de Loà et 
Pun ta de Guacho) le territoire de la vioe^royauté 
dépasse la cordillère des Andes et occupe sur 
' quatre-vingt-dix lieues de long le» cètes de la 
mer du Sud. C'est là que se ffonve le désert 
d*Â tacama, avec le petit port de Gobija, qui sera 
un jour, si utile pour le commerce des produc- 
tions de la Sierra, où du haut Pérou. Vers 
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ro«e8t,e'est la chaîne occidentale des Andes jus* 
^tL% 97* de lalh. ; fers le sod , c'est ou te Rio 
Colorado » appelé quelquefois desa^adero de 
Hendoza ( lat. 59* 56^), ou, selon des autorités 
plus récentes, le Rio Négro qui sépare Buenos- 
4.yres du Chili et de la côte Pata^onique. 

Gomme il serait possible que le Paraguay , 
la province entre Bios et la Banda orientale ou 
province Gisplattne, restassent séparées de l'é- 
tat de Baénos-Ayres, f'ai cru devoir calculer 
sépjSrément Varéa. de ces pays en litige. J'ai 
trouvé dans les limites de l'ancienne vlce- 
' royauté, entré l'Océsflr et le Rio Uruguay, deux 
mille huit cent aoÎKante lieues carrées marines; 
entre l'Uruguay €t le Parana ( provinces entre 
Rios]six mille huit cent quarante^huit lieues 
carrées ; entre le Parana et le Rio Paraguay 
(province du Paraguay proprement dite) sept 
mille quatre cent vingt-quatre lieues carrées. 
Ces trois parties k Test du Rio Paragu^, depuis 
la NouveUe-Guîmbre jusqu'à Gorrientes, et à 
l'est du Rio Parana, depuis Gorrientes jusqu'à 
BuénoB-Ayres, forment un espace de vingt-trois 
milledeux cent trcute-dèux lieues carrées, pres- 
qu'une fois et demie grand comme la France ; 
il résulte de céi calculs pour les trois parties 
dont se composé l'ancienne vice-royauté de 
Buéqos-A^rcs y compris dlx-Luit mille trois 
•cnts lieues carrécb de Pampas oa Savanes. 
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Région dtt nord , ou hai^t Pérou , 
depuis le Tequiert et Mamorè jus- ,1^^,,^ ^^-^^ 
qu'au Pilcbmayo entre les i3 et ai® earrie^: 
de latit. aust. •••».' ... 57,070 

Région dé l'ouest, ou pays entre le 
Piloomayo , le Paraguay , le Rio d« 
la Plata , le Rio-Négro et la cordil- 
lère des Andes, Tarifa, Jujny, 
Salta, Tucuman, Gordo?a, Santa- 
Fé, Buéoos^Ayres, San-Luiz de la 
Punta et Mendoza 66,5 18 

Région de l'est ,c'eil<- à-dire tout 
ce qu est à Tçst du Rio Paraguay et 
du nhoa a5,a3a 
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Voyages de MM. Alexandre deHujnboîdt et 
Aimé Bompland, Ae/ad'on hittoriquej cinquième 
livraison. Le savant voyageur prévient en note 
qu'il doit plusieurs de ces éclaircissemeots ^ 
M. Augnste de Saint -Hilaire. 

Les l^ayas , dit>il , sont une race su- 
perbe , voyez page 1 1 . 

ir est certain que les peuples sauvages de 
ces contrées, et surtout les Mbayas, sont encore 
fort redoutables. J'ai déjà indiqué , a'aprèa 
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d'Azara» leur myaîèrt de se comporter en 
présence de Penaemi *. 

liOrn de leurs expéditions militaires ils vont 
i cheval, et leur manière de combattre est 
assez extraordinaire. Ils font u^age de la lance 
et du bâton pesant contre les tronpes euro- 
péennes on contïe les sauvages. S'ils s'apetçoU 
vent que l'ennemi conserve ses rangs sans 
montrer de crainte, ils s'approchent à |Med 
vers lui , traînent des peaux de jaguar pouf 
épouvanter les chevaux , et attendent une dé* 
charge générale avant V^P d'attaquer, ce qu'ils 
font d'une manière terrible et avec la rapidité 
de l'éclair. 
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Cependant les districts qui ayoîsinent 
les fleuves sont en quelques endroits d'une 
fcrlililë extrême , voyez page ao. 

A propos de Pagricolture je rappellerai ici ce 
que j'ai dît dans un autre ouvrage : • Il est in- 
finiment probable que là vigne réussirait par- 
faitement dans ces contrées, puisqu'en i6oa il 
existait au Paraguay deux niiillions de ceps 
dont on tirait du vin et qui n'existent {^his 
maintenant. La culture du tabac peut devenir 
avantageuse depuis le 29* degré de letStnde, en 

* Buenos-AjFrM a le Pai*g«ay , a vol. ki-iS, cIieE Nepvsik 



iuêM ▼ers le nord : le mais réussit pàffaltll:- 
meot d«w les étato de 3aenos-Ayi^6 ; un Pa- 
rogiiaf on en connaît quatre varhHés îadC^pen- 
dammentde celles qoi sont remarquables par 
la coniear fouge ou violette. La plus singulière 
est oelle qu'on désigne sons- le nom d'abati 
guaycuru. Chaque grain est eotoiiré de petites 
HiUiUes ayant une parfaite aniilogie avec les 
grandes qui servent à envelopper l'èpi dans sa 
totalité. » Les voyages réccmmenfc puhliés 
nous donnent dtes détails de la plus baate iih' 
portance sur- l'état dé la végétation dans les 
vastes plaines, connues sous le nom de Pampas, 
où l'on ne rencontre aucun arbre ; on s'est as- 
suré que le pécber et le peuplier pourraient y 
cr^tre : ceci est digne de toute l'attention du 
gonvecnecaent. Voyez à ce sojet la Revue amé' 
rictùne» 

L'Imagination est snrprise du nombre 
de bestiaux qui errent dans ces vastes 
plaines , voyez page 22. 

Rien ne donne une Idée plus exacte des di*- 
verses contrées du Nouveau>Monde que les 
peidtnre* animées qu'en fait M. de tfumbotdt. 
le tranMds Ici ce qu'if dit sur les plaines des 
diverses contrées de l'Amérique. 

tlly a quelque chose d'imposant, mais de 
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tmte et de Iqgiibre, dans le spectacle onilbriife 
de ees steppes. Tout j parait immobile. A 
peife quelquefois l'ombre d'uo petit nuage qni 
parcourt le zéoith et annonce l'apprOche de la 
saison des pluiea « se projette sur la savane. Je 
ne sais si l'on n'est pas autant surpris à l'aspect 
des llanot qu'à celui de la chaîne ' des Andes^ 
Les pays montagneux , quelle que soit l'éléra- 
tion absolue des plus hautes cimes, ont une 
physionomie analogue ; mais on s'accoutume 
avec peine à la vue des Uanotét Yenemelaetde 
Casaoare, à celle des^m/w^de Buenos- Ayrea, 
et des ehaeo qui rappellent sans cesse et pen- 
dant vingt et trente jours la surface unie de l'O- 
céan. » 

M. de Humboldt n'a vu de véritables déserts 
sans végétation^ et où il ne tombe jamais une 
goutte d'eau, que dans la partie basse du Pérou 
entre Amotape et Goquimbo. 

Ces espèces de fiefs accordés aux suc- 
cesseurs de% conquérants y qui les dési- 
gnaient sous le nom de commanderîes, 
voyez page 65. 

Les commanderies fondées dans l'origine 
étaient désignées sous les noms d««/4MKt.nas et 
de m'Uayoê, Les premières se composaient d'in- 
digènes nourris, habillés et soignés suivant leurs 
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maladies aax frais d'an chef européen. Celles 
qui étaient eonnaes sous le titré de mitayos n<i 
renfermaient qoe des sauvages qoji se soumet- 
taient aprèts la guerre ou même durant la paît; 
on choisissait parmi eu#iin cacique et un cor- 
régidor, et le corrégidor ne pouvait obtenir 
d'eux que des services assez bornés. Il n'y 
avait même que les hommes de dix-huit i 
cinquante ans qui fussent contraints de venir 
à certains jours travailler pour ce magistrat. 

Il parai^ d'après G ha rie voix, que ce furent 
les pères Gataldino et Maceta qui , après avoir 
remonté le Farana, rencontrèrent quelques 
indfgènes déjà baptisés par deux religieux de 
leur ordre , et fondèrent, en 1610 , hi première 
bourgade en lui donnant le nom de réduction, 
que toutes les autres adoptèrent. 

. Cela arriva au point que les nouveaux 
instituteurs enseignèrent bien le mécsi- 
nîsnie de la lecture à leurs néophytes, 
mais qu'ils ne leur montrèrent point l'es- 
pagnol, voyez page 82. 

Ce Cait peut paraître assez singulier pour 
qu'on le révoque en doute ; cependant il se 
passait des choses assez extraordinaires dans 
les missions pour qu'on puisse l'admettre. Phi- 

û5 
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li|»pe V arait ordonné, par un décret de 174^ 9 
qu'on leur enseignât l'espagnol » mais la po- 
litique des bons pères ne s'accordait guère sans 
doute avec l'esprit du décret » et il resta sans 
exécution* ^ 

On statua que les naissions dn Paraguay 
passeraient sous la domination portugaise ; 
Toyez page 116. 

Lors de cet échange des missions , et quand 
la guerre contre les deux puissances commença 
^ à se préparer, le père provincial écrivit 
au marquis de Valdelîros pour qu'il la sus- 
pendit. Dana ce docament précieux , que j'ai 
sous les yeux, le directeur des missions se 
plaint amèrement de ce qu'il n'a pu conserver 
aucun pouvoir sur les néophytes qu'on veut 
forcer, dit-il, à abandonner leur village pour 
passer sons la domination portugaise. Je ne com- 
prends pas trop , je l'avoue , pourquoi le terri- 
toire de l'Uruguay , passant au Brésil , il «tait 
nécessaire de forcer les Indiens à émigrer. 
Mais le langage que tient l'ecclésiastique dans 
cette circonstancié est curieux, il affirme d'a- 
bord que les curés ne peuvent abandonner leà 
missions sans courir les chances d'une mort 
inévitable ; il continue ainsi : 
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« Je ne peux» daaseel état dea choaetym'eiii* 
pftcber de représenter k ?otfe teignenrie , pour 
l'acquit de ma conscieflce, qu'après avoir obéi 
au roi notre seigneur , et Inî «voir donné des 
preuves de mon respect » par tous les soins et 
tous les moyens que m'inspire mou ardent 
désir de mériter la confiance avec laquelle sa 
majesté a da%ué se reposer de cette affaire sur 
notre fidélité , nous sommes arrivés à notre 
dernière ressource dans rezécution de ses or- 
dres , ^ qu'il est à présent nécessaire de re- 
monter à l'intention primitive des deux rois 
qui n'avaient pour objet que des considérih 
tions plus qu'bumaines, le sang de Jésus- 
Christ, versé pour ces pauvres âmes.» Après 
avoir loué les deux rois du zèle religieux qui 
avait animé leurs prédécesseurs lors de la con- 
quête des deux Indes, le provincial rappelle 
que les habitant a des missions redoutaient par- 
dessus tout de devenir esclaves des Portugais » 
et qu'ils ne se sont guéris*^de cette appréhen- 
sion que quand ils ont vu le révérend père 
Diégp Aifaro , alors supérieur d'une mission , 
tué, des mains de leurs ennemis, d'un coup de 
balle tandis qu'il prenait leur défense, il rap- 
pelle que cette crainte peut faire émigrer dans 
les montagnes du Ghaco un grand nombre de 
néophytes qui se livreraient au brigandage; et il 
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termine eiosi sa protestution: «Je tiipplié votre 
seigneaiie t ponr i'àcquit de ma -conscience et 
en considération de Timpâtation qui nous sera 
faite devant le tribunal de Dieu d'une perte 
irréparable , qu'il tous plaise de suspendre la 
guerre jusqu'à ce que vous en ayez fait part au 
roi , au suprême tribunal duquel j'en appelle 
au nom de ces pauvres délaissés , protestant 
contre toutes dispositions quelconques qui 
tendront au préjudice de leurs flmes , et que je 
regarderai comme violence et extorsion', puis-, 
que ce que le roi nous a ordonné , c'est que lei 
peuplades soient livrées sans trouble.» 



• • 



Et je demande à votre seigneurie et ia>«up- 
plie de pourvoir à ma trës humble supplique, 
qui m'est dictée par la justice et la charité , et 
de vouloir bien me faire donner un certificat 
f»our que je me retire par-devant le roi, à qui 
votre seigneurie sera responsable, si, avant'd'en- 
treprendre la guerre, elle ne fait point part à sa 
majesté de la tournure périlleuse qu'a prise cette 
aflaire, que Ton a crue, lorsqu'on l'a traitée^étre 
bien éloignée d'être si fatale aux âmes : et pour 
cette raison nous sommes dans l'obligation de 
soutenir que toutes mesures quelconques qui 



leur porteront prèludice seront contre l'inten- 
tioD du cœnr catholiqae du roi notre seigoenr. 

t à. Cordoue, le 19 {aiJIet 1753. » 

Les noirs ne se mêlèrent que faiblement- 
à la population , Toyez page i48. 

II paraît que la population se compote en 
géoéral d'Espagnols européens , de créoles 
qui en descendent, de métis provenant de 
leur mélange avec les naturels , d'indigènes 
ayant quelque mélange de sang espagnol, et en 
dernier lieu de mulâtres de différents degrés. 
4 « Toutes ces races, dit un voyageur, se mê- 
lent entre elles sans aucun empêchement , de 
sorte qu'il est difficile de définir les grada- 
tions moins marquées , ou d'assigner des limi- 
tes aux variétés qui se multiplient sans cesse. 
Peu de familles soyit exempte» des traits carac- 
téristiques , physiques ou moraul, qui déno- 
tent la race indienne. Ce mélange, continue- 
t-il , doit être regardé comme un mal momen- 
tané. , et doit à la longue produire le bien de 
la société, parcequ*il concentrera dans un point 
commun les intérêts des différentes classes. » 
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Ceci , comme on le Voit , est bien éloi- 
gne des docnraen t5 de M. Gakf cleugh , voy . 
page 190. 

^ Cl ^^ ^'^'' devoir offirir ici ud document im- 
portant qui « été fourni par le Journal des Dé- 

^ . bats du i3 novembre i8a5, en faisant toutefois 
observer qu'il faut, relativement à la population 
' du Brésil , recourir au Résumé de Thistoire de 
ce pays. 

«Il est intéressant de comparer entre elles Jcs 
masses de territoire et de population actuelle- 
ment existantes dans le lïou veau-Monde ; voici 
le résultat d'une confrontation des derniers re- 
censements et des mesures prises sur les meil- 
leures cartes : » 

Étendue «n Population Population 
MmUetoarrés. alMolae. par milles carr. 

PosseMioa» imglaiacs. . iio,x8o 1,917,000 1 16. 

Étata-Unia du nord. . . ii3,8oo io,<!45,ooo 94. 

Meiique T^tToo 6,86S,ooo 94* 

Cuba, Porto-Kico» etc. a,5oo 707,700 a83. 

( A TEapagne ) (800,000] 

£l*ïti> ••• •••• 1«385 700,000 5o6. 

(gSo.ooo) 

Colonies françaises.., 49^ 979,600 449* 

Colonies des Pays Bas. 5o4 90,000 178. 

Colores .'danoises. .. . ao8 53,700 . s58. 
Guatimal^ ou Proiin- 

ces-Unies du centre. i5,5oo 1,485.000 9$ 



N0TB6. «9^5 

Coloriibie 88,poo 3,6oo,oao 4o. 

Pérou s8,ooo 1,900,000 67.. 

Bréiil 140.000 4tOoo,ooo «9. 

Paraguay. . .h 7,000 5oo,ooo 71. 

Bueoos-Ayrcii ou Pro- 

TiDcefl-Uniesdusud. 60,000 i,5oo,ooo ' a5. 

Chili 7i<>oo 1,900,000 171. 

t Les limites de territoires et les ^timations 
de l'accroissement annael sont abioliimeni; 
incertaines pour les états oi-devant espagnols , 
à la seule exception du Mexique; encore la 
seule base bien certaine est celle des docu- 
ments officiels communiqués à M. de Hum- 
boldt en i8o4r époque de son important 
voyage. On peut Toir , dans les savantes notes 
du dernier volume de ce célèbre voyageur, à 
combien de discussions les recensements de 
Colombie et du Brésil donnent lieu. A l'égard 
duGbili et de Buenos-Ayres , les incertitudes 
montent à cent pour cent , en comparant le^ 
derniers voyageurs, Galdcleugfa,Scfamidtmeyer, 
et autres. • 



• 



Selon Fîntëressant doeument fourni par 
M. Grfandpr^, voyez page 207. 

Il y a erreur; il faut lire Grandsire. Depuis 
que cet ouvrage a été mis à i'impressiou, le» 
fourttaux. nous ont instruit des/ changement» 
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sur?eDusaa Paraguay. Je dobne ici un docu- 
ment précieux inséré dans le Journal des Dé' 
bâti du g septembre iSaS : 

« Le Paraguay déclara «on indépendance ii 
y a enTÎEon douze ans , et s^èrlgea en répabli: 
que en formant une direction de gou^remement 
composée dp plusieurs membres. Depuis neuf 
années, le pouvoir exéeutif a été remis dans 
les mains d'un seul » sous le titre de dictateur : 
il est à vie. Le segnor Fraâcia , qui est âgé 
maintenant de plus de soixante ans, exerce 
ses hautes fonctions avec plus de talent que de 
philanthropie. Administrateur habile , homme 
d'état inflexible ) il a non seulement adopté , 
mais perfectionné le système du gouvernement 
de los Padres (les jésuites)» Gomme eux , il a 
isolé son empire de tous les autres états, mais 
mieux qu'eux , il sait ce qua produisent l'acti- 
vité » le travail, l'industrie et les iumièreB; 
aussi l'on peut dire que, s'il ne veut pas que sa 
nation entretienne des relations avec les autres 
peuples , *du moins il ne cherche point à la 
maintenir dans l'ignoranceetl'oiaiveté^ Jb'exem- 
pie des états confédérés de Bnenos- Ayrea, 
Santa-Fé et Gorrientes, lui a paru redoutable; 
€t , pour se garantir di| danger , il n'a point 
hésité à prendre les mesures les plui, violentes ; 
il a rendu iin dénret prononçant la peine de 
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mort contre tout habitant tie Boenoa-Ayreg » 
de Santa'Fé et de Gorrieotes , qui oserait fran- 
cMr les fronti^reB da Paraguay , et la déten- 
tion contre tous lea autrea étrangers ; mais 
comme cet ordre pouvait nuire infiniment au 
commerce dtf ion pays , il a accordé des li- 
cences , à plusieurs reprises , à des citoyens de 
ces trois états. Depuis , la guerre d'Artigas 
l'ayant mis à même d'apprécier les moyens y 
les forces et l'énergie du gouvernement portu- 
gais contre ce chef audacieux et entreprenant , 
le dictateur se rapprocha de ce gouvernement, 
et le départ du Brésil du roi Jean VI , qui mit 
la couronne impériale sur la tête de D. Pedro , 
héritier présomptif du 'trône de Portugal , le 
fixa sur les rapports qu'il désirait avoir avec ce 
prince dans l'intérêt des deux nations , et des 
relations commerciales s'ensuivirent. Aujour- 
d'hui , les Brésiliens seuls sont autorisés par le 
dictateur à faire le commerce avec le Para- 
guay, mais sur ces deux points seulement , & 
Itapoa ( sur le Parana au sud ), et au nord en 
face de Nueva-Goimbra ( sur le Paraguay , 
fleuve ). 

9 Parti de Monte-Video par terre, au mois 
de juillet , en explorant la rive orientale et le 
pays du fleuve Uruguay , j'arrivai à Itapua, de 
Paraguay, le 18 août i8a4* J'y séjournai. 
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comme priMNiDieif|^ jusqu'au i4 septembre , et 
je logeai ches le commandant , où l'hospitalité 
la plus affable fut exercée envers moi. Je cor- 
respondis avec le dictateur) dont le séjour est k 
l'Assomption (capitale ). Son excellence me ré- 
pondit dans ses diverses dépêches que la posi- 
tion dans laquelle se plaçait l'Europe envers 
l'Amérique du sud , et principalement la 
France, ne lui permettait pas d'autoriser un 
étranger à traverser le Paraguay. Je respecte 
les motifs du dictateur et ne crois pas avoir le 
droit de m'en plaindre , quoique cette contra- 
riété m'oblige à un détour de huit cents lieues 
poor continuer mon voyage de découvertes. 

» A l'époque de mon séjour à Itapua , les 
étrangers détenus au Paraguay étaient au nom- 
bre de soixante-sept, se composant de créoles. 
Américains, Portugais , Espagnols , Suisses , 
Français, Anglais, Allemands et Italiens. Plu- 
sieurs parmi ces étrangers marquent honora- 
blement dans les sciences et dans les arts ; je 
citerai entre autres le célèbre naturaliste Bon- 
pland, qui est relégué à Santa-Maria-de-Fé, à 
vingt-cinq lieues d'Itapua. Quoique je fusse si 
près de cet ami , il me fut impossible de corres- 
pondre avec lui , tant est grande la sévérité des 
ordres du dictateur, qui reçoivent leur exécu- 
tion à l'instant même de la plus légère infrac- 
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tioQ , sans qa'ancnDe considération puisse vous 
sauver. M. fionpland, botaniste distingué, 
aussi intéressant par ses connaissances pro- 
fondes que par ses nombreuses collections du 
Paraguayen zoologie» ichtyologie ^ minéralo- 
gie , etc. , dont plusieurs espèces sont entière- 
ment inconnues -à rEorope , a établi des dis- 
tilleries, de cannes à sucre et de miel. II eierce 
la médecine et la chimie ; vingt Indiens sont 
employés par lui k conduire ses travaux, qui le 
mettent à même de vivre honorablement et de 
réparer les pertes qu'il a éprouvées à la suite 
des événements arrivés en France. Son mal- 
heur est de n'avoir f amais pu parvenir à voir le 
dictateur; mais je ne lui ai pas laissé ignorer le 
▼if intérêt que prenaient à son sort l'empereur 
et l^mpératrice du Brésil, ainsi que le corps 
illustre de l'Institut de France. 

» A mon retour à San-Borja, j'adressai an 
dictateur mes res^ctueux remerciements pour 
l'accueil et les égards que j'avais, reçus à Ita- 
pua, en demandant à son excellence, an pom 
de l'Institut de France, dépositaire des lumiè- 
res du monde, de faire cesser la détention de 
leur collègue, et Je terminai ainsi ma lettre: 
« M. Bonpland est cher au monde çavunt , qui 

• désire ardeniment son retour, pour prendre 

• part, à ses richesses scientifiques. L'amitié qui 
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» ne lie à ce naturaliste ne le cède point à un 
» désir anssi noble , et je n'ai pas hésité à expo- 

• ser ma liberté en francbiMant les frontières dn 
•Paraguay pour obtenir la sienne , et pouvoir 
•mettre mon respectueux hommage aux pieds 
•de TOtre excellence. Dictateur, mettez le 
«comble à votre gloire en rendant M. Bon- 
» pland à la liberté : l'Europe vous en sera re- 

• connaissante, et cette page de l'histoire est ■ 

• digne de figurer dans la vie politique du lé- 

• gislatenr dn Paraguay. > 

San-Borja , le a3 septembre i8s4« 

» MM. Descbamps et Binger sont à l'As- 
somption : l'un d'eux exerce la médecine avec 
distinction, un savant anglais , naturaliste et 
botaniste , digne du plus vif intérêt , est aussi 
détenu depuis près de sept années ; plusieurs 
de ses amis , membres de la société royale , 
m'en parlèrent à mon passage à Londres , et 
principalement l'honorable et savant M. Glift , 
président et directeur du musée des sciences et 
d'anatomie : ce dernier , qui s'intéresse beau- 
coup au sort de son compatriote , victime de 
son pmour pour les sciences , me pria de faire 
^d^ déibarches pour obtenir sa liberté. A mon 
arrivée à Buenos- Ayres, je vis le consul-général 
d'Angleterre à ce sujet ; il me répondit qu'il 
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ii^?ait point d'ordre de sa cour pour faire aa- 
cune tentative près do dibtatevr ; mais il me 
pria Terbalement , lorsque je serais au Para- 
guay » d'être utile à ses compatriotes , si cela 
était en mon pouvoir. De leur côté', de respec- 
tables négociants 9 MM. Stuart et compagnie « 
À Buenos-Ajres , écrivirent à Monte-Video , où 
}e me rendais , à son excellence le baron de 
Laguna, général en chef, capitaine-général de 
la province de Monte-Video, pour réclamer 
son intervention près du dictateur Francis , en 
faveur de deux jeunes Anglais, leurs parents, 
détenus dans les états du Paraguay. La 'recon- 
naissance me fait tin devoir bien doux de dé- 
clarer que, sans les passe* ports honorables que 
me donna le général Laguna , et la recomman- 
dation de rinsiitut de France en faveur de 
M. Bonpland , j'aurais subi le même sort que 
les étrangers détenus au Paraguay. Tous ces 
messieurs exercent leur industrie dans ce beau 
pays,- et habitent 'différents cantons d'où ils ne 
peuvent s'éloigner qu'à quelques lieues. Arti- 
gas est traité de la même manière , i trente 
Ueues au-dessus de l'Assomption , et reçoit du 
gouvernement 4o piastres par mois , pour sa 
subsistance. 

• Tous les habitants du Paraguay, Iiidîens et 
créoles, savent lire, écrire et compter': des 

26 
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écoles publiques sont partout établies à cet 
effet , et les enfants fte quittent ces écoles que 
lorsque le eabitdo ( la municipalité ) de l'en- 
droit déclare qu'ils sont asseï instruits. Le ré- 
gime municipal eist le seul en Tiguenr au Pa- 
raguay, et chaque année tous les eabildos de la 
république sont renouvelés par le choix de la 
nation, sans que le gouvernement intervienne 
ni directement ni indirectement dans lea 
élections. Trois Indiens» qui avaient réuni les 
suffrages, composaient le cabildo d'Itapod, 
lorsque j'y étais. 

» Sur tons les fleuves, rivières et ruisseaux 
qui ne sont pait guéables , des pirogues toujours 
en bon état sont prêtes pour faciliter les cmaf- 
munications. Je n'en dirai pas autant des pro- 
vinces du Brésil , dont l'administration locale , 
par son apathie et son insouciance, met souvent 
la vie du voyageur en danger, malgré tous lea 
efforts du gouvernement pour remédier à ce 
m«U 

> L'on voyage de jout, de unit , dans tout le 
Paraguay , armé ou sans armes , avec des som" 
mes conisidérables en or et en pierreries , sans 
crainte pour sa vie ni pour sa propriété ; des 
lois du dictateur , exécutées avec la dernière 
rigueur, rendent les cantons responsables, avec 
dommages, des vols commis sur leur territoire^ 



NOTES. 3o3 

ainsi que les particuliers chez lesquels ils au- 
raient ieu lieu; c'est pourquoi, lorsque je quittai 
Itapua,le commandant fit venir toutes les per- 
sonnes habitant le collège (où est son loge- 
ment ) , et me demanda en leur présence si 
j'avaif quelques plaintes à porter , ou quelque 
chose à réclamer. Pas un mendiant dans tout 
le Paraguay : le dictateur veut que tout le 
monde travaille , et $a ferme volonté fait loi. 
Aussi n'aperçoit*on pas la livrée de la misère 
qui, dans d'autres pays , couvre des individus 
indignes de la charité publique. Ge dictateur a 
établi dans sa capitale des lycées basés sur ceux 
qu'avait institués Napoléon. L'éducation y est 
entièrement militaire. Il existe aussi une insti- 
t' tion basée sur celle de la Légion d'honneur, 
en faveur ^es jeunes filles pauvres. Les habi- 
tants m'ont paru heureux et contents sous le 
gouvernement qui, depuis ^plusieurs années, 
les fait jouir de la paix extérieure et de la tran- 
quillité intérieure. 

> Je n'ai pas la prétention d'écrire pour 
l'histoire ; mais , en prenant la plume , je me 
dois tout entier à la vérité ,avec le vif désir de 
tranquilliser les familles qui auraient des [pa- 
rents détenus an Paraguay , et qui craindraient 
que les moyens d'existence leur manquassent. 
Mon voyage n'étant pa» terminé, je nourris 
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toujours i'éspoir de faire censer la détention de 
M. BoDpIandy et de le ramener en Eu 
avec ses immenses richesses scientifiqnes 

Ce qui nuit surtout au coramerce 
Buenos-Ayres c'est l'absence d'un port sûr , 
voyez page 2i4- 

G'est à tort q ne j'ai indiqué comme étant 
maintenant ^en construction un port qui faci- 
literait le commerce de Buenos-Àyres ; de nou*~ 
^eaux renseignements m*ont instruit davantage 
sur ce sujet. 

Une rapide description de la manière dont 
on aborde dans cette capitale fera comprendre 
comment peuvent s'opérer les décfaargementa. 
Vers le centre de la ville , un peu au nord de la 
citadelle, on a construit un môle de pierre brute 
destiné à servir de lieu de débarquement ; il a 
deux cents verges de long, douze de large sor 
six de hauteur; malgré sa projection , la ri- 
vière est quelquefois tellement basse que 'les 
bateaux ne peuvent pas toujours en approcher. 
Il y a donc constamment cinq ou six chariots 
destinés à mettre à terre les , passagers venant 
des navires. Le prix que coûtent ces voitures est 
d'environ deux réaux par chaque voyage , 
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quand bien même elles n'auraient que quel-' 
qnes pas à faire. Il est vrai que dans d'autres 
occasions elles sont obligées d^aller chercbeiH 
les voyageurs , en faisant un quart de mille 
daosj'eau ; mais cela n'arrive- gaère qu'à l'épo* 
que oii les vents nord et nord-est souflElent 
violemment et écartent les eaux du rivage. Il 
est même arrivé , dans les dix dernîèreB an- 
nées, que des hommes aient parcouru, en s'a- 
vançant dans le lit de la rivière, une distance de 
cinq milles » pendant qae le nprd-est soufflait 
avec fprce. Une chose qui paraîtra plus extraor- 
dinaire encore et qui cependant est affirmée 
par des autorités irrécusables^ c'est qu'il y a 
environ vingt-cinq ans, pendant que^ ce vent se 
soutenait dans toute sa violence , l'eau dispa- 
rut et ne laissa pins qu'une vaste éteflidue de 
fange devant les yeux des habitants. 

Ce phénomène pourra s'expliquer plus faci'* 
lement si Ton considère que le fleuve n'a que 
trente milles de large, et que sa/hauteur n'est 
guère que de trois brasses dans sa partie la plus 
profonde , excepté au rivage opposé , où l'on 
rencontre un canal étroit de quatre , cinq et 
inême six brasses de profondeur. L'effet con- 
traire à celui que nous venons d'indiquer est 
produit naturellement par le vent d'est, qui , 
fl'U est violent, élève presque toujours l'eau 

25. 
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jiif^'à Boeoos • Ayres ; dans ce cas le môle 
ett quelqaefoifl entièrement couvert par les 
^otf 9 h Tezception de ses deux extrémités , 
plus éleyéês que le reste, et portant une 
batterie de tr^is pièces. C'est ainsi qiM ces 
vents, selon leur direction , font élever on bais- 
ser la rivière de sept pieds. Cette rapide des- 
cription est extraite de mon ouvrage sur 
Buenos- Ayres, publié chez Nepven, passage des 
Panoramas. Une planche soigneusement faite 
et gravée sur un dessin anglais , fait concevoir 
pariaîtement la manière dont s'opèrent les dé- 
ebargements. D'autres gravures indiquent le 
mode de transport employé dans les pampas 9 ia 
manière dont on sVmpare des bestiaux, et enfin 
des planches plus étendues sont destinées à 
faire connaître les principaux édifices de 
Buenos-Âyres. 

Les exportations et les importations se 
sont ëlevëes annuellement à la valeur de 
5o millions , voyez page 21 5. 

Noos avons vu, au commencement de cet oi»« 
\rage , quels étaient les avantages offerts par le 
/ territoire de Buenos-Âyres ; si l'on veut y join- 

dre ce que peuvent fournir les provinces de l'in- 
térieur, on aura une variété d'articles commer-^ 
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^^ ci^uz afi8€fl importante pour attirer les regards 
r 1^ de TEurope. Outre leurs cuirs et leurs viandes 
t^^i salées, les proTÎnces font entrer dans l'exporta • 

°^ tion des peaux de {aguar et d'autres fourrures 

ces 

ni- 
les- 
m 
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précieuses , parmi lesquelles on doit compter le ' A ^% 
ohinchilla ; les plumes d'autruçhè , qui vien- 
nent des Pampas » sont moins belles que celles 
de l'Afrique , mais on peut en fai#e usage , sur- 
tout en enjoignant aux chasseurs de mettre le 



<i(*^ plus grand soin à leur conservation. Les rives 



de l'Uruguay et du Parana peuvent fournir au 
ié- commerce diverses productions utiles à la 
le pharmacie, et enfin l'on peut tirer une certain^ 

la quantité d'or et d'argent des provinces rappro- 

ia chées du Chili. 

^ On voit , par ce court exposé t ce que peut al- 

àt 1er chercher l'Européen dans ces contrées. 
Gomme l'industrie est encore assêe peu avan- 
cée , il doit porter en retour une fuule d'articles' 
se qui conviennent également aux contrées liibi- 

je trophes. Mais dans nos rapports avec les Provin- 

ces-Unies de la Plata, ce qui a eu lieu au Brésil 
se reproduit à Buenos^Ayres. * 

Nos rivaux nous ont devancé comme ils le 
font toujours , et de bonne heure on s'est ac< 
coutume aux produits de leurs manufacturest 
Dans ces contrées, comme dans l'empire voisin, 
Topinion est pour nous , et l'on voudrait npus 
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voir obtenir un crédit çlm grand que celui dont 
nous {ouissons. Cet avantage ne peut Tenir ({ne 
da gonvemement français et des efforts pro- 
longés de nos commerçants. C'est en vain qu'on 
se dissimulerait que la manière dont l'An- 
gleterre vient 4'Agir en dernier lieu vis-à-vis 
des nouvelles républiques nous laisse peu d'es- 
poir d'y lutter avec elle. Il faudrait que nOtre 
•décision fût prompte» on nous perdons- une 
foule d'avantages que ne pourront jamais nous 
faire obtenir l'amitié des habitants et la faveur 
qu'ils sont disposés à nous accorder. 

Pour un assez grand nombre d'articles com- 
merciaux nous conservons une confiance bien 
plus grande que celle dont jouissent les Anglais 
et même les Américains. 

Btteno9*Ayres ne peut jamais cesser 
d'être uoe place commerciale fort impor- 
tante , voyez page 2 1 5 . * 

Buenos- Ayres 9 en raison de l'importance 
qu'elle a acquise, peut marcher maintenant im- 
médiatement après Lima. Cette ville est située 
près la rive occidentale du Rio de la Plata. I^ 
c6te sur laquelle elle s'élève peut avoir quinze 
on vingt pieds au-dessus du niveau du fleuve. 
' ^s rues y sont régulières, assez larges ; on les a 
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garaie-i de trottoirs. II parait qae cette précau- 
tion est indispensable , et, s'il faut ea croire la 
petite bfochore de M. L. G. , les booes y soat 
effroyables. Les fortifications da port ec la ca- 
thédrale ont commencé à s'élever vers i668. 
Cinq cents indigènes furent, dit-on, employés A 
ces divers ouvrages. L'égalise métropolitaine se 
fait remarquer par un dôme élégant et par un 
péristyle d'une bonne exécution ; on remarque 
surtout celle qui appartient aux moines de 
Saint-François. Les deux rues principales sont 
appelées eaiie délia Santa- Trinidad et eallû délia 
Fietoria; la première fait fiice au grand portail 
de la cathédrale et traverse la ville dans presque 
toute sa longueur. C'est là en général que lo- 
gent les principaux habitants. Les maisons y 
sont bâtjes avec élégance et se trouTcnt situées 
entre deux jardins. Selon un Yojrageur, la pro- 
''menade publique n'est pas digne de ce nom. 

Buenos- Ayres a été de tout temps renommée 
pour son heureux climat ; sa position astrono- 
mique a été fixée avec exactitude à 34"^ 36' 
39'^ de latlt. sud , et à 58* a3' 34'^ de longitude 
occidentale-dé Londres. Cette riUe jouit d'une 
température & peu près semblable à celle des 
contrées méridionales de l'Europe. M. Nuôez 
entre dans de grands détails sur la salubrité de 
son climat ; comme l'humidité s'y fait quelque- 
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foif sentir, il approuve l'oiage des eheminées , 
(|iii commence à s'îatsodaire , et qui, ciàns cer- 
taines saisons , peavent rendre les habitations 
plos saines. « Le ciel , dit-il , présente ordinai- 
rement le pins bel aspect; l'air a une transpa- 
rence parfaite qui ranime tous les sens et ex- 
cite l'imagination. L'an dernier on put voir à 
l'œil nu f an milieu du jour, la planète de Vé- 
nus, qu'on avait déjà aperçue en 1819. » 

Une série de cinq années, de 1817^18»!, 
que noos a communiquée M. Munoz , donne 
pour les plus hauts degrés de chaleur 83, 85 ,85, 
86,8i« de Fahrenheit ;. et pour plus grand firoid 
en 1817, a8*> on 4*^ au-dessous de la gelée, ce 
qui n'est certainement pas commun dans notre 
climat. 

Voyez Esquistet kiêioriquet j poiîtitfues et stO" 
tistiqueê dé Buenos-Ayrtê, traduit par H. Va- 
raigne. Pour avoir une idée des principaux 
monuments de Buenos-Ayres , consultez les 
planches du premier volume de mon ouvrage 
sur ce pays, publié par Xfepveu , passage des 
Panorames. 

J'ajouterai seulement que si les Anglais 
jouissent de la faveur générale, voyez 
page 31 5. 

Plusieurs de mes lecteurs seront peat-être 
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curieux de connaitre les avantages qui ont été 
accordés à l'Angleterre. Je donne ici le traité 
d'amitié , de navigation et de comnoierce con- 
clu entre la Grande-Bretagne et la républt* 
que : je l^ai extrait du Journal des Débais, 

«Un commerce considérable ayant existé pour 
bien des années entre les possessions de S* M. 
Britannique et les Provinces-Unies de ia Plata, 
il ajparu convenable , pour la sûreté et les pro- 
gréa de ce commerce , et pour la consolidation 
de la bonne intelligence entre sa majesté et les- 
dites provinces , que les relati<ms existantes 
fussent formellement reconnues et confirmées 
par un traité d'amitié , de commerce et de na- 
vigation. Dans cette vue, S. M« le roi de la 
Grande-Bretagne et les Provinces-Unies de la 
Flata ont nommé pour leurs plénipotentiaires 
respectifs, savoir, S* M. Britannique, M. Wood- 
bkie^Parish, consul-général de sa majesté à 
Buenos- Ayres ; et les Frovince^Unles^ D. Ma- 
nuel - Joseph Garcia, ministre dès a£biies 
étrangères , lesquels, après avoir éébangé leurs 
pleins pouvoirs , sont convenus des artûdes sui- 
vants. 9 

Le premier article stipule une amitié perpé- 
tuelle entre les posseMions et les «ujets dea 
parties eontraetantes. 
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L'art. 9 déclare qa'il y a ara liberté récipio- 
qoe de commerce entre les denx états. 

Art. 3. c S. M. Britannique convient que 
dans tons ses territoires en Europe et dans les 
autres parties du monde, les habitants des 
P#ovinces-Unies jouiront de la liberté de com- 
merce , stipulée dans les articles précédents^ 
dans toute l'étendue où elle est ou sera permise 
à toute autre nation. 

Art. 4* * Ni les produits du territoire, ni ceux 
des manufactures de l'une des deux paities 
contractantes , ne seront sujets , dans les pays 
sons la domination de l'autre, à de« droits 
plus forts que eaux que paient les mêmes pro- 
duits quand ils sont importés des autres pays 
étrangers. De plus, aucune prohibition d'ex- 
porter ou d'importer les produits, soit du ter- 
ritoire, soit des manufactures, ^ne sera établie 
danf les territoires respectifs, ir moins que 
cette prohibition ne comprenne aussi les mêmes 
produits de toute antre nation. ' 

Art. 5. » Les navires au-dessous de cent vingt 
tonneaux, appartenant à l'une des- deux par- 
ties, ne paieront dans les ports de l'autre par- 
tie ancun droit de tonnage ,,de piloUge » etc. , 
on antre droit local, dans une proportion plus 
forte que celle que paient les navires du pays 
il qui le port appartient. 
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Art. 6. »Le8 produits d*i territoire et des ma- 
nufactures de l'aoe des deux parties coatrac- 
tantes paieront les mêmes droits d'importation 
dans les ports de l'autre , soit que l'importa- 
tion ait lieu sur des navires de la Grande- 
Bretagne ou sur des navires des Provinces- 
Unies ; et les mêmes primes , etc. 9 seront 
payées à ceux qui exporteront les produits du 
territoire ou des manufactures de l'un ou l'au- 
tre pays, soit que l'exportation ait lieiTsur des 
navires britanniques ou des navires des Pro- 
vinces-Unies. 

Art. 7. »Ponr empêcher tout malentendu , il 
est stipulé que tous les navires construits dans 
les territoires de sa majesté , et dont la pro- 
priétéy l'équipage et l'enregistrement sont 
conformes aux lois de la Grande-Bretagne , se- 
ront ^pntés navires britanniques, et que tous 
les navires construits dans les territoires des- 
dites provinces , dûment enregistrés , dont les 
proj^riétaires seront citoyens desdites provinces; 
et dont les capitaines et les trois quarts des 
équipages seront citoyens desdites provinces, 
seront réputés navires des Provinces-Unies. 

Art. 8.» Tout négociant, capitaine de na- 
vire on autre sujet de S. II. Britannique, 
jonim, dans les territoires des Provinces-Unies, 
de la même liberté que les naturels du pays , 

27 



3l4 NOTfiS.* 

pour tout ce qui legtfde k maniement de tes 
affaires ; il sera libre de les confier à celai qui 
voudra l'employer comme son facteur , agent 
on interprète » sans être obligé d'employer ou 
de payer à cette fin qni qne ce soit, à moina 
qu'il ne Juge k propos de le faire. Le Tendeur 
et l'acbeteur auront, dans tous les temps, 
liberté entière de faire leurs contrats , et de 
fixer comme bon leur semblera le prix de 
toutes les espèces de marchandises qu'on im- 
portera dans les PrQTinces-Unies , ou qu'on en 
exportera. 

Art. 9* »Foiir tout ce qui regarde le déchar- 
gement des navires, la sûreté desmarehanditts 
et des efiets, l'expropriation des valeurs de tout 
genre,8oit par vente oodonation,oo échange^ on 
de toute autre manière quelconque , les sujets 
des deux parties contractantes jouiront res- 
pectivement, dans les territoires de l'un ou de 
l'autre , des mêmes privilèges , droits et iram»- 
nités que les sujets des nations les plus ftivori- 
s^es; de plus, ils ne paieront point d'impôts 
plus forts que les sujets de l'état où ils auront 
leur demeure. 

bIIs seront exemptés de tout service mili- 
taire, soit par terre , soit par met; de tout em- 
prunt forcé et de toute exaction et téquifitiôa 
militaire. Ils ne seront pas non phii obligés , 
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sQUfl aucun prétexte , de payer de contribittîon 
ordinaire plos forte que ne paieront les sujets 
et citoyens naturels' de Tautre nation. ^ 

Art. 10. «Cbaque partie peut nommer des 
consuU qui ne pourront remplir leurs fonctions 
qu'après avoir reçu VeoDequatur du gouverne- 
u^ent auprès duquel ils sont eavoyés. Les deux 
parties peuvent excepter des places Où elles ne 
voudront pas qu'il réside des consuls. 

Art. 11. » Si nialheureusement l'amitié et la 
bonne intelligence entre les deux parties éprou- 
vaient une interruption » les sujets et citoyens 
de l'un et de l'autre état auront le droit de 
continuer leur séjour et leur commerce , sans 
être ^molestés, d'aucune manière , et sans qu'on 
puisse mettre aucun embargo ni séquestre sur 
leurs propriétés et effets , pourvu qu'ils se con- 
duisent d'une manière paisible et conforme 
aux lois. 

Art. la. »Iies sujets de S. M. Britannique de* 
meurant dans les Provinces-Unies de Rio de la 
Plata , ne seront point troublés , ni persécutés, 
ni molestés , à cause de leur religion , mais ils 
{ouïront d'une liberté entière de conscience ; 
ils célébreront leurs cérémonies religieuses 
dans leurs maisons , ou dans leurs églises ou 
chapelles, qn'iU seront autorisés à faire bfttir et 
à entretenir daos des lieux commodes approu- 
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Tés par le gonFernemeot des Etats-Unis. Il sera 
aussi permis aux sujets de S. M. Britannique 
d'enterrer leurs morts dans leurs propres cime- 
tières y qu'ils seront également autorisés à éta- 
blir et à entreten%. De Tautre côté , les sujets 
des Fiovinces-Unies jouiront dans tons les'ter- 
rîtoires de S. M. Britannique d'une liberté de 
conscience entière et illimitée , et exerceront 
leur culte , soit dans les màisot» où ils demeu- 
reront , soit dans les chapelles et maisons re- 
ligieuses destinées à cet usage , d'après le sys- 
tème de tolérance établi dans les territoires de 
S, M. Britannique. 

Art. i3. »Les sujets de S. M. britannique de- 
meurant dans les Provinbes-Unies pourront dis- 
poser de leur» biens comme ils le voudront, par 
testament s'ils le veulent. Si un sujet britanni* 
que vient à mourir dans les Provinces-Unies 
sans avoir laissé de testament et sans avoir dis- 
posé autrement de ses biens , alors le ^consul- 
générai de sa majesté, ou, pendant son absence, 
son suppléant, sera autorisé à nommer ^es tu- 
teurs qui se chargeront des biens pour les re- 
mettre aux héritiers et créanciers légaux « sans 
que les autorités interviennent ou exigent qu'on 
les en avertisse , et ainsi réciproquement. 

Art. i4« «S. M. Britannique , désirant vivie- 
ment l'abolition totale de la traite dés esclaves, 
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les ProTinces'tToies s'engagent à coopérer siT.ec 
sa majesté à cette oeavre bienfaisante » et à dé- 
fendre ^ par des lois solennelles et par des me- 
sares efficaces , & tout individu sujet & lear ju- 
ridiction ou résidant sur leur territoire , toute 
participation à ce trafic. 

Art. 1$. 9 Les ratifications de ce traité seront 
échangées dans l'espace de quatre mois, ou 
pins tôt, si faire se peut. 

• En foi de quoi lesdits plénipotentiaires ont 
signé et apposé lear sceau. » J 

Fait ft BueDO*>AyrM , le ■ fttricr i8i«5. 

Signé GiaciA. 

5(^ii4 WooosiNB Paaisk. 

Les 'missions contenaient alors prés de 
deux cent mille habitants, voyez page 216» 

Le dénombrement de la population des mis* 
slons diffère, selon les divers auteurs que j'ai 
consultés. Un mémoire manuscrit que j'ai sous 
les yeux , porte celle des sept missions à trente 
mille âmes 9 et celle du Parana À soixante-neuf 
mille trois cent quarante : mais ce mémoire 
est dû au provincial , et il avait peut-être un 
grand intérêt à cacher le nombre d'individus 
<iui se trouvaient sous la direction de son ordre» 

27. 
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M. Ayres de Casai, qui en général s'est procnr é 
de bons renseignements, fiât monter la popala- 
tiooàdenz cent mille habîtantspou^antmettre 
qaafante mille hommes sons les armes, et pos- 
•édant près de deux millions de têtes de bétail, 
y oyez Corografia brasUiea, provincia de Pa- 
Miia, tom. I , pag. iSg et 161. 

Accoutuoës à vaincre depuis qu'ils 
avaient débarque sur ces rivages , les Es- 
pagnols espéraient sans doute une facile 
conquête , voyez page aSa. 

Yoilà ce qoe disait , il 7 a plusieurs années , 
un otièbre voyageor sur les progrès faits par 
les indiens dans la ciTilisatioa. Les premier» 
sanvagcs que les Espagnols eurent à combat- 
tre ne strient point leur résister comme les 
Araucans. 

« Les naturels du Chili ne sont plus ces ti- 
mides Indiens que les armes européennes fai- 
saient trembler. La propagation des bêtes à 
cornes et des chcTaux qui couvrent aujourd'hui 
l'intérieur des vastes déserts' du Nouveau- 
Monde , ont fait des Américains une nouvelle 
race absolument semblable, à tons égards, aux 
Arabes qui vivent dans les déserts de l'Arabie. 
Toujours ft cheval, une excursion de deux 
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centt iieaes leur parait un léger voyage ; ils 
errenf avec leon troupeanx, dont iU mangent là 
chair et boivent le lait ; ils conservent la peau 
des animaux qu'ils tuent; ils s'en font des 
manteaux , des casques , des cuirasses et des 
boucliers. Ainsi deux animaux domestiques, 
dont on a fait présent à ces natures, ont suffi 
pour opérer un changement total dans leurs 
mœurs et dans leur caractère. Depuis Santiago 
jusqu'au détroit de Magellan , ils ont renoncé 
à tous leurs anciens usages; leur nourriture, 
leurs vêtements ne sont plus les mêmes ; Us ne 
ressemblent plus à leurs ancêtres qui TÎvaient 
il y a deux cents ans ; on le^ prendrait pour des 
Tartares ou pour des habitants des bords de la 
mer Ronge. » 
VoyexLa Peyrouse , Voyage autour du'Monde, 

La domination des Espagnols se trou- 
Tait assurée , quand ce chef fut battu sur 
les rives d'Itata , voyez page a34. 

• Un capitaine indien , à qui son âge et ses 
infirmités ne. permettaient pas de sortir de sa 
^ôabane, entendait toujours parler de ces maU 
heurs : le qhagrin de voir les siens constam- 
ment battus lui donna des forces ; il fornm 
treiie cop^a^ies de mille hommes ohacane , 
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qu'il i|iit à la file l'une de l'aatre, et les mena à 
l'ennemi. Si la première était mise en déroule, 
elle devait, an lieu de se jeplier snr la seconde, 
aller se rallier sous la protection de la dernière. 
Cet ordre, qui fut fidèlement suivi, déconcerta 
les Espagnols ; ils enfoncèretat successivement 
tous les corps sans en tirer aucun avantage con- 
sidérable. Les hommes et les chevaux ayant 
également besoin de repos , Yaldivia ordonna 
la retraite vers un défilé où il prévoyait qu'il 
serait aisé de se défendre. On ne lui donna pas 
le temps d'y arriver; les Indiens de l'arrière- 
garde s'en étant emparés par des voies détour- 
nées, '^tandis que Hs autres suivaient ses. pas 
avec précaution , il fut enveloppé et massacré 
avec les cent cinquante cavaliers qui formaient 
sa troupe. On lui versa , dit-on , de l'or fondu 
dans la bouche. « Abreuf^-toi donc de ce métal 
dont tu es si altéré,» lui criaient avec satisfaction 
ces aaavages. Ils profitèrent de leur victoire 
pour porter la désolation et le feu dans les éta-> 
blissements européens. • 

Les conquérants repassèrent le Rio Rio 
et s'y fortifièrent, voyez page 24^. 

On peut en général consulter avec confiance, 
sur les guerres de l'Araucanie, le poème épique 
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de Alonzo de Brcilla. Il a été écrit far let 
]ienx , en présence de l'ennemî , et l'antenr 
défiait , dit-on » qu'on le trouvât dans Terreur 
relativement an moindre fait historique. Voy. 
Bouterwek • Histoire de la tUtindure upagnoU. 



Fin DIS HOTBS. 
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